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Traduit de l'allemand j augmenté de Notes, et suivi d’un 
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Par le Cap"* Auî. De FORESTIER, 
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A SON ALTESSE ROYALE 


MONSIEUR , 


COLONEL -GÉNÉRAL DES SUISSES. 


,] 


Monseigneur, 


En daignant me permettre de lui dédier cet 
ouvrage, Votre Altesse Royale m’a accordé la ré- 
compense la plus flatteuse de mes faibles efforts. 
Mon but a été d’être utile aux jeunes militaires. 
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et la protection de votre auguste nom fera la plus 
sûre garantie du succès. 

Si le mérite Ue cet outrage ne m'appartient pas 
en entier , j’aurai du moins saisi l’occasion de 
signaler mon zèle et la profonde vénération avec 

r 

laquelle je suis. 


MONSEIGNEUR, 


de Votre Altesse Royale , 
le très-humble et très-obéissant 
serviteur , 


Alc. de FORESTIER. 
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PRÉFACE* 

DU TRADUCTEUR. 


• H. 

La réputation distinguée dont la première partie 
de cet ouvrage jouit en Allemagne m’a engagé à la 
traduire, en me faisant concevoir l’espérance d’être 
de quelque utilité à mes jeunes compagnons d'ar- 
mes- Je m’Jnmera» donc heureux si, se rappelant 
le désir qui m’a guidé dans ce travail , ils l’accueil- 
lent avec l’indulgence que je réclame d’eux pour 
les fautes qui peuvent m'être échappées. 

On .possède déjé d’excellens ouvrages sur les 
troupes légères ; mais quant à cé qui a rapport à 
leur service en temps de guerre , je crois pouvoir 
aflirmer qu’aucun d’eux n’est aussi complet que 
celui-ci. Il renferme toutes les instructions , tous 
les détails que l’on aurait peine é trouver dans plu- 
sieurs ouvrages volumineux. 

L’histoire de la plupart des campagnes du dix- 
huitième siècle, et particulièrement celles de 1744» 
1778, et du commencement de la révolution , a dé- 
montré, encore plus victorieusement que les excel^ 
lens ouvrages que l’on possède sur ce sujet, l’ex- 
trême importance des troupes légères. Et quoique I.a 
nouvelle théorie de la guerre , et surtout le système 
, gigantesque des dernières guerres d’invasion, l’aient 
diminuée et aient rétréci la sphère de leur activité . 
elles n’ont pourtant jamais cessé d’être d’une im- 
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mense influence dans la guerre de détail. La réduc- 
tion considérable des troupes légères autrichiennes, 
faite sous Joseph II, par les conseils du maréchal 
Lascy, a porté à cette armée le coup le plus funeste; 
tandis que vers la fin du siècle dernier, le principe 
adopté dans l’armée française, de répandre en tirail- 
leurs de grandes masses d’infanterie de ligne, avant 
d’aborder les lignes ennemies , a été en partie la 
cause de ses brillans succès. Quel que soit dans 
chaque puissance le mode de leur organisation et 
de leur instruction, le rôle qui leur est assigné en 
temps de guerre ne varie pas. Veiller ^la sûreté de 
l’année , maintenir ses communications , éclairer 
sa marche, surveiller les mouvemens de l’ennemi, 
entraver sa marche, surprendre ses quartiers, etc. , 
tels sont les services que l’on doit attendre de l’in- 
fanterie légère , services dont l’importance sera 
toujours en raison du degré de son instruction , de 
sa vigilance et de l’exactitude de ses rapports. 

Un officier d’infanterie légère, et je dirai même 
d’infanterie de ligne , doit donc , dans toutes les oc- 
casions, savoir parfaitement quelle conduite il doit 
tenir pour s’acquitter des différentes missions dont 
il peut être chargé , et connaître exactement tous 
les détails du service des avant-postes. 

* Quoique la dénomination d’avant - poste fasste 
comprendre, pour ainsi dire, chacun des devoirs 
attachés à ce service , il n’est pas inutile de dire que 
leur but est de veiller à la sûreté de l’armée ou d’un 
corps d’armée, d’épier les mouvemens de l’ennemi 
et d’empêcher les espions d’approcher du camp ou 
des cantonncmens, ainsique la désertion simple et 
la désertion à l’ennemi. 
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D’apres ce court aperçu chacun comprendra faci- 
lement la diversité des devoirs qui sont à remplir 
dans ee genre de service, combien ils sont impor- 
tons, et combien, enfin, il est nécessaire de s’y 
préparer en temps de paix. 

Ce service exige, il est vrai, beaucoup d’activité 
et une forte constitution ; il est inséparable de nom- 
breuses fatigues et de beaucoup de responsabilité; 
mais il sert aussi à former de grands généraux, et 
offre de fréquentes occasions de sc distinguer. 

Cette idée, jointe à celle qu’il est souvent aux 
avant-postes ce qu’un général est A son armée , et 
que s’il fait' preuve de tnlens il pourra parvenir à 
des grades élevés, doit suffire à tout jeune officier 
pour lui faire surmonter toutes les fatigues et diffi- 
cultés qui peuvent se présenter. 

Tout militaire sentira également la nécessité d’une 
bonne instruction pour l’infanterie légère. L’état de 
guerre continuel où sc sont trouvées les armées 
françaises jusqu’en 181 5 l’avait rendue très-difficile. 
L’on comprend facilement qu’une infanterie lancée 
en tirailleurs, si elle n’était nullement exercée à ce 
genre de manœuvres , et qu’elle fût seulement 
guidée par son courage , s’avancerait formée par 
petits pelotons, et serait alors exposée au feu très- 
meurtrier d’une infanterie légère ennemie habile au 
tir. En effet, la sûreté du tirailleur dépend de son 
isolement , de sa continuelle mobilité , de son 
adresse à profiter de tous les avantages que lui pré- 
sentent les localités, à se servir avec succès de son 
arme, et non de la quantité de coups qu’il tire 
Les manœuvres qui suivent ce traité sont entière- 
ment nouvelles; je me suis particulièrement appli- 



que à les Vendre d’une exécution facile et très- 


dans tous les mouvemens; celle sur deux rangs 
occasione des retards continuels. La méthode que , 
d’après ce principe , j’ai adoptée , de former la 
chaîne par files plus ou moins espacées entre elles , 
a de plus l’avantage d’établir entre les hommes qui 
Tes composent une espèce de fraternité et d’émula- 
tion, qui sont dans toutes les circonstances d’une si 
favorable influence. 

J’ai cru ajouter à l’utilité de ce Traité en l’aug- 
mentant de notes, d’exemples remarquables tirés 
de l’histoire, et de deux chapitres, dont l’un traite 
de l’attaque et de la défense des convois , et l’autre 

du passage des rivières. 
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Des avant - postes en général. 


Dans toutes les armées , le service des avant-postes est 
codCc aux troupes légères, que l’on fait soutenir par quel- 
ques pièces d’artillerie légère. 

Les circonstances ou la nature du terrain sur lequel l’ar- 
mée a pris position, décident si ces avant-postes doivent 
être placés simplement sur le front de l’armée, ou sur les 
deux flancs , ou enfin sur l’un d’eux seulement. 

Dans le cas d’une position concentrique, chaque com- 
mandant d’avant-£arde est en même temps commandant 
des avant-postes; mais si l’armée est divisée en plusieurs 
corps et qu’ils soient séparés, chaque corps a son comman- 
dant d’avant-garde particulier, qui est également chargé de 
déterminer la position des avant-postes et les a sous son 
commandement immédiat. 

• Le quartier-général du commandant des avant-postes est 
ordinairement fixé par le général en chef : sa position est 
toujours au centre de la ligne des avant-postes , en arrière , 
mais rapprochée d’elle autant que possible. 

Les troupes destinées à faire ce service campent près de 
ce quartier-général et partent de ce point pour occuper les 
postes qui leur sou* désignés. 

Les ordres qui concernent le service des avant-postes 
émanent du commandant de l’avant-garde , et c’est à, lui 
que sont envoyés les rapports journaliers des postes détachés. 

Cependant, comme le commandant des avant-postes 
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sérail hors d’état d’avoir sous sa surveillance immédiate 
une chaîne d’avant-postes qui serait étendue, cette chaîne 
est partagée en trois parties, savoir : l’aile droite, le 

centre et l'aile gauche, et chacune d’elles est sous le com- 
mandement d’un officier qu’il désigne. 

Il arrive quelquefois que lorsqu’on reste en position , ces 
officiers gardent pendant un certain temps le commande- 
ment des troupes destinées à couvrir l'étendue de la ligne 
qui leur est confiée; mais lorsqu’on est en marche, ces 
commandans changent aussi souvent que leurs troupes sont 
relevées. * 

Chacun de ces officiers reçoit de son prédécesseur les ins- 
tructions qui concernent son commandement, ainsi que les 
rapports journaliers des postes qui en dépendent; il les en- 
voie au commandant des avant-postes, et transmet aux 
troupes qui sont- sons-son commandement les ordres qu’il 
reçoit do ce dernier. ’ 

S’il est nécessaire de placer des avant-postes sur les flancs 
de l’armée, chacun de ces flancs a un commandant parti- 
culier. Il a la même conduite à tenir que celle dont il a été 
parlé plus hant. 

Pour rendre plus claires a un jeune officier les explica- 
tions ultérieures k l’égard des différent services des avant- 
postes, il est nécessaire d'expliquer d'abord la manière de 
camper qui est maintenant en usage dans les années , pour 
le conduire de la ligne du camp jusqu’aux sentinelles ou ve- 
dettes les plüs avancées. De cette manière il pourra se former 
une idée juste de l’ensemble. 

La nature du terrain, la position de l’ennemi, et souvent 
des circonstances impérieuses , fixent le choix du général 
snr la position de son camp. Une explication détaillée sur 
ce sujet n’entre pas dans le but que je me suis proposé ; fl 
suffit à un jeune officier de savoir comment une armée campe 
ordinairement. 

L’ordre de bataille d’nne armée consiste en deux lignes 
et une réserve ; la seconde ligne est éloignée de la première 
d’environ trois cents pas; la réserve est éloignée de cet té 
dernière d 'autant de pas , et forme la troisième ligne ; ce- 
pendant il arrive quelquefois. que la réserve est placée dif 
féremment, selon le but qu’elle doit remplir. 
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L’avant-garde occupe, ainsi qu’il a été dit , la chaîne des 
avant-postes ; sa distance de l’armée dépend egalement des 
circonstances et de la position de l’ennemi. Souvent elle est 
éloignée d’une ou de deux lieues. 

Lorsque les avant-postes sont à une assez grande distance 
de l'armée , et que , dans l’intervalle qui les sépare d’elle , il 
existe des postes dont l’occupation est avantageuse, soit 
pour soutenir l’avant-garde, soit comme point de retraite, ou 
enfin utiles au maintien de la position de l’armée, ils sont 
occupés, non par l’avant-garde, mais par l’armée. Ces postes, 
ainsi que les postes placés devant le front de l’armée , et les 
piquets, sont sous les ordres immédiats de l’ufficier-général 
.de jour, et ils doivent lui faire parvenir leurs rapports par le 
chemin désigné à cet effet-. 

CHAPITRE U. 

' ‘ ’ i * 

De l’ emplacement des avant-postes en général. 

Lorsque l’armée marche à proximité de l’ennemi, les., 
troupes qui font le service des avant-postes forment l’avant- 
garde, qui la précède immédiatementd’uneoudedeux lieues. 

Aussitôt que l’avant-garde est arrivée au lieu de sa des- 
tination , elle se range en bataille. La cavalerie est placée 
devant l’infanterie ou sur ses flancs; quelques détachemens 
formés de cavalerie ou d’infanterie , ou de ces deux armes 
réunies, seront envoyés dans différentes directions, et se te- 
nànt à une distance convenable, observeront attentivement 
les moindres.;mouvemen» de l’ennemi. 

En môme temps les bataillons et escadrons qui sont des- 
tinés à occuper la ligne des avant-postes , se mettront en 
marche pour s’y rendre, aussitôt que le commandant de 
l’avant-garde aura donné à chaque commandant (1) les 

(1) Il est bien entendu que cela regarde les officiers com- 
mandant le centre et les deux aile» de la ligne de» avant- 
postes. , 

l* 


Digitized by Google 


instructions nécessaires sur remplacement de la ligne qu’il 
doit former, sur ses communications, et sur l’occupation 
des postes principaux. 

Si l’on craignait une attaque de la part de l’ennemi , le 
reste de l’avant-garde restera sous les armes jusqu’à ce que 
le rapport annonçant l’établissement de la ligne des avant* 
postes soit parvenu. Les détachemens envoyés à la décou- 
verte rejoindront le corps principal de l’avant-garde et cam- 
peront avec lui. 

Si le général jugeait à propos de faire couvrir les flancs de 
son armée, les troupes nécessaires seront détachées de Pa- 
vant garde et éclaireront les flancs de l’armée pendant sa 
marche, et disposeront la leur de manière qu’elles puissent 
occuper en même temps les points qui leur sont désignés. 

Dans ce cas, ces deux détachemens se conduiront à l’é- 
gard de l'occupation des avant-postes, ainsi qu’il a été dit 
plus haut. 

Cependant si, par faute de connaître la nature du terrain, 
le plan de la ligne des avant-postes n’avait pu être arrêté 
d’avance, le commandant de l’avant-garde se portera en 
avant , escorté d’un détachement assez fort de cavalerie et 
d’artillerie , reconnaîtra la contrée, tracera un plan sur le 
champ et donnera aux officiers qui doivent commander les 
différentes parties de la ligne, les instructions qui les con- 
cernent. L 'occupation de la ligne se fera, du reste , ainsi 
qu’il en a été mention. Dans ce cas, les commandans des 
troupes destinées à couvrir les flancs de l’armée se conforment 
aux mêmes dispositions. 

Lorsque l’armée est en marche pour occuper une position, 
les avant-postes sont placés, selon les circonstances, avant 
ou après l’arrivée de l’armée: dans ces deux cas, chaque 
commandant de la ligne reçoit les instructions qui le con- 
cernent, puisse met en marche et établit la ligne de ses 
postes avancés. 

Aussitôt que le commandant des avant-postes a établi sa 
ligne (i), il désigne pour chacun de ces postes avancés , 

(1) Le commandant de l’avant-garde a toujours soin de 
placer ses avant-postes de manière que l’aimee ne soit pas 
continuellement exposé^ à de fausses alarmes qui fatiguent 


de» postes de soutien, ou grand gardes , qui forment une se 
conde ligne. 

\oici à peu près les observations principales sur l’occu- 
pation des avant-postes en général; elles sont susceptibles. 
< après les circonstances, de quelques changemcns ; mais 
comme leur variété empêche de les apprécier en théorie , 
il faut les laisser à l’expérience de chaque officier. 
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CHAPITRE III. 

De l emplacement des postes avancés. 

Chaque commandant de la ligne des avant-postes, soit 
des deux ailes ou du centre, sait, d’après les instructions 
qu il en a reçues, les points où doit s’étendre sa ligne et où 
elle doit se lier à la ligne voisine. 

Aussitôt que cet officier arrive au point où U veut établir 
son poste particulier, ou qui lui est désigné parle comman- 

1l n - garde ’ “ diviSe S0D d *« cl *«cnt en trois 
paities. La première est destinée à former la ligne des postes 

« r i-' ,a — - • "■ p»«‘ > j. . oS “ 

, . ’ a r **crvc. l'n officier prudent et eapéri- 

e négligera dans aucune circonstance cette sage dé- 
position , quelque peu nombreuse que soit sa troupe/ 

Le commandant, après avoir reconnu toutes les parties 
“ ‘ erra, "’. detern,1 “« les points qui doivent être occupés 
par des officiers ou par des sous-officiers , et ceux qui doivent 

IttüSïi dirigc -V 

__ • * est l»eilc de com prendre que chacun 

beaucoup la t.oupc Ii'encouvrc duoc fr0M ~ 

c aruede ntoutagu.,, „ ne 

I. h‘°, ’V , P ""- Jl Cherch ‘ 3 «et à l'ennen, 

la destruction des pont. , gué. c, par qnelque, ou c ’. de 

campagne , la facilité de débmtcher ,nr ParntT- Xa„ué 
pn.n. de la ligne.», occupe p „ 

elendre d apres la nature du terrain. ( Note du Trad .) 
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d’eux sera pourvu d’un guide qui doit le conduire à son 
poste, afin qu’il y arrive sans délai et sans être obligé de 
s’arrêter pour prendre des renseignemens. 

Jusqu’à la réception des rapports qui lui annoncent l’oc- 
cupation de ces diilérens postes , le commandant tient sous 
les armes la réserve, et la cavalerie ne peut mettre pied à 
terre. 

Cette précaution est indispensable dans quelque occasion 
que ce soit, et l’on ne doit pas la négliger, quand même l’on 
aurait des motifs pour croire que l’ennemi est éloigné de 
quelques lieues ; car, en présence d’un ennemi vif et en- 
treprenant , l’on ne saurait trop se garder des surprises. 

Une fois pour toutes , je prie que l’on se rappelle que dans 
ce traité il ne sera fait mention des devoirs de la cavalerie 
que lorsqu’il se présentera des cas où elle se trouve mêlée 
à l’infanterie, mon but étant de traiter seulement des de- 
voirs de l’infanterie faisant le service des avant-postes. 

\V\\\\HM\\VVWHWVVW\ \W\\\V\A\ VWVlW \ \\*\ \ \V\\\ VVWIAW WWW 
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CHAPITRE IV. 

De l'emplacement des postes d'officiers . . ----- .. 

Lorsque, d’après les instructions qn’il a reçues, l’officier 
arrive au point où il doit établir son poste, la première 
chose qu’il a à faire est de ae placer avec sa troupe sur une 
place qui le mette à l’abri d’une surprise. Elle doit lui per- 
mettre de tout découvrir autour de lui à la distance d’une 
portée de fusil. Il envoie aussitôt quelques petits postes d’aver- 
tissement sur ses flancs ,• son front et ses derrières. Ils ne 
'doivent pas être trop éloignés de lui, et sont chargés de 
surveiller avec le plus grand silence et la plus grande vigi- 
lance tout ce qui se passe du côté de l’ennemi , et de le 
garantir de toute surprise. Le reste de la troupe reste sous les 
armes. 

Il se rend ensuite sur une hauteur voisine , ou sur une place 
découverte qui lui donne la facilité d’observer à la plus grande 
distance possible ; il prend la carte du pays, dont il doit 
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tuujours être pourvu, et questionne son guide sur le jjoin 
des villages, fermes , chemins , bois ou maisons qui sont 
dans l’étendue de terrain confiée à sa surveillance , ainsi 
que sur la nature des chemins et sentiers qui y aboutissent , 
pour mieux juger des endroits où il doit placer ses postes de 
sous-officiers et ses sentinelles. 

il est facile de comprendre que, dans le cas où ce poiot 
d’observation serait assez éloigné de sa troupe , il doit tou- 
jours se faire précéder de quelques soldats intelligens et dé- 
terminés; sans cela, il pourrait facilement tomber dans une 
embuscade et y perdre la vie ou la liberté. 

Je dois, déplus, recommander, outre l’utilité d’une carte 
du pays qui est le théâtre de la guerre, celle d’une lunette 
d’approche. Avec le premier objet l’on peut étudier la nature 
.du pays qne l’on va occuper, et le second sert, dans mille 
occasions, à juger des mouvemens de l’ennemi et de sa force, 
lorsqu’on ne pourrait le faire avec la simple vue. 

L’étude des cartes est pour un officier de troupes légères 
d’une utilité infinie. Jointe à quelques notions de topogra- 
phie et à quelque pratique , elle le met en état de s’orienter 
lui-même, lorsqu’il e6t dépourvu de renseignemens exacts 
sur le pays qu’il doit parcourir. Celte connaissance a, de 
plus, l’immense avantage que, dans un pays ennemi , les 
guides peuvent difficilement l’induire en erreur. 

J’ai connu des officiers qui , avec le secours d’une carte 
assez bonne^, savaient si bien s’orienter, qu’ils jetaient dans 
le plus grand étonnement leurs guides , qui étaient persuadés 
que ces officiers étaient nés dans le pays, ou qu’ils y avaient 
fait un long séjour. 

Lorsque l’officier s’est ,bien orienté et qu’il a pris toutes 
ses dispositions , il retourne vers sa troupe , fixe la -force de 
ses postes, 'les place lui-même , puis, sans delai, envoie à 
son supérieur immédiat le rapport de l’occupation du poste. 

Il doit choisir son emplacement de manière qu’il puisse 
découvrir, sinon tous scs postes détachés, du moins la plus 
grande partie ; qu’il puisse les soutenir à temps , et , dans le 
cas d’une attaque , arrêter l’ennemi assez long-temps pour 
recevoir du sectours du poste de soutien ou grand’-gardc , ou 
qu’il reçoive l’ordre de se retirer. 

Les endroits les plus favorables pour l’emplacement d’un 
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poste d’officier , sont : la lisière d’un bois ou bouquet de 
bois, l'issue d’un délilé , un pont, ou le point de réunion de 
plusieurs routes. Ils doivent être d’un abord difficile pour 
l'ennemi, et avoir dans les environs de l’eau et du bois. 

Les fusils seront rangés à une espèce de râtelier que l’on 
construira à la hâte, et la troupe pourra établir ses feux, 
cuire ou se reposer, afin de trouver, dans le cas d’une 
marche, des forces nouvelles. 

Lorsque l’officier a placé scs postes et fait les dispositions 
qu’exige la régularité du service, il doit, accompagné de 
quelques sous-officiers intelligens , faire la reconnaissance 
exacte de tout ce qui est à la portée de son poste, toutes les 
approches , et observer le côté qui offre le plus de facilité 
à une attaque de la part de l’ennemi. Si par cet examen il 
trouvait à faire quelque changement à ses premières dispo-. 
sitions , et qu’il dût même changer l’emplacement de son 
poste pour en occuper un plus avantageux, il est de son 
devoir de le faire avec la plus grande célérité ; il ne doit pas 
hésiter , car le commandant des avant-postes ne pouvant , la 
plupart du temps , fixer qu’approximati vement les points 
les plus importons à occuper, laisse à l’intelligence de ses 
officiers le soin de les placer le plus avantageusement pos- 
sible. Toutefois, aussitôt que l’officier aura changé la po- 
sition de son poste , il en fera son rapport au commandant 
de l’avant-garde , ep y rendant un compte détaillé des raisons 
qni l’y ont engagé. 

U est important que l’officier écrive sur son portefeuille 
le nom des villages, fermes, maisons, bois, routes et che- 
mins à proximité de son poste. Il n’est même pas superflu 
de noter ceux des chapelles, statues, croix , et grands arbres 
isolés ( dans la plupart des pays ils ont un nom). La rédac- 
tion de ses rapports en aura plus do clarté, plus de préci- 
sion, et donnera au commandant une notion assez juste de 
la nature du pays confié à la surveillance de ce poste. 

Lorsque sa troupe aura pris quelque repos, l’officier en- 
verra plusieurs patrouilles dans la direction de l’ennemi , 
puis à sa droite et à sa gauche, vers les postes qui sont le 
plus près du sien. Les premiers s’informeront de la position 
d« l’ennemi , de celle de ses avant-postes, de quelle force ils 
sont, et à quelle distance ils sont de son poste. Les autres 
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établiront la communication avec lei postes voisins, et s’as- 
sureront des chemins les plus courts pour le service des 
patrouilles destinées à l’entretenir. L’officier doit aussi re- 
connaître lui-même les chemins qui existent derrière son 
poste, ainsi que chaque partie de ce terrain , afin que , dans 
quelque occasion que ce soit, il ne puisse hésiter sur la di- 
rection qu’il doit prendre.. Cependant il usera de précau- 
tion dans cette reconnaissance afin de ne pas alarmer sa 
troupe. 

Lorsque l'officier aura pris toutes les dispositions relatives 
à la sûreté de son poste et à la surveillauce de l’espace de 
terrain qui lui est confié, il se fera un plan de défense qui 
embrassera le soutien de ces postes avancés ou petits postes , 
la manière dont ils doivent se replier sur lui, la défense de 
son poste, et enfin, sa retraite s’il était attaqué par une force 
supérieure. Dans le cas d’une attaque cette précaution lui 
fera disposer ses moyens de défense avec un calme qui in- 
flue toujours favorablement sur l’esprit du soldat, et qui 
l’empêchera de prendre de fausses mesuies. 11 doit, bien 
e.. tendu, instruire chacun de ses sous-officiers de ce qu’ils 
auraient alors à faire. 

Si l’officier avait un détachement de cavalerie sous son 
-'ommandement , alors les vedettes seraient placées devant 
celles de l’infanterie, et de manière à ce qu’elles puissent 
étendre leur vue sur un rayon assez grand. 

Fendant la nuit la cavalerie se retirera et ses vcdctttfs se- 
ront placées près de celles de l’infanterie. Si le terrain était 
coupé, elle se retirerait tout à fait et et serait placée derrière 
le poste d’infanterie, et utilisée pour le service des pa- 
trouilles. 

Lorsque l’ennemi est à proximité, le poste entier se pla- 
cera sur un des côtés du feu, ou entièrement derrière. De 
cette manière, la lueur des feux empêchera l’ennemi de 
s’approcher sans être aperçu. 
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CHAPITRE V. 

Du choix et de l’ emplacement des postes de sous - 
officiers et des petits postes. 

Il • déjà été dit que le choix de remplacement d’un poste 
d’officier lui était souvent confié ; ainsi donc , à plus-forte 
raison , celui de l'emplacement des petits postes qui en dé- 
pendent. Pour le faire avec intelligence , il est nécessaire 
•d’avo'r le coup-d’œil juste et l’instruction suffisante pour 
tirer parti des accidens du terrain. Cet art -doit -s'acqué- 
rir en temps de paix, un officier zélé peut se livrer à cette 
étude avec la plus grande facilité. Dans tous les pays la na- 
ture du terrain est presque la môme ; il y a partout des 
montagnes, des hauteurs, des valions, des ravins, des ri- * 
vières, des ruisseaux, des forêts, des bois, des haies, des 
villes, des villages, des châteaux, des fermes, etc.; en un 
mot, il y a partout des pays plats et des pays coupés. Un 
officier qui a legoùt du métier, peut donc, en se promenant, 
étudier la nature du pays , se former le coup-d’œil , et , 
aidé de son imagination , faire , d’après le terrain qu’il dé- 
couvre, des plans d’attaque et de défense. 

L’instruction suivante doit servir seulement de guide au 
jcuue officier pour le choix qu’il doit faire de l’emplace- 
ment de ses postes dans plusieurs circonstances. 

Il a déjà été dit que ces endroits doivent être couverts 
aussi bien que possible. 

Dans un pays coupé, l’on employé plus d’infanterie que 
de cavalerie; dans un pays uni, c’est le contraire. 

On place les postes de la cavalerie dans des endroits dé- 
couverts, derrière des hauteurs et des embranchemens de 
route, afin qu’elle puisse exécuter avec facilité tous ses 
mouvemens. Les meilleurs pour l’infanterie , sont ceux qui 
sont à l’issue des chemins creux , à l’entrée d’un bois ou d’un 
village, près d’un pont, dans l’intérieur d’un verger, et 
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dans les défiles d’où ces postes peuvent observer chaque 
mouvement de l’ennemi sans être aperçus. 

Cependant si ces convenances locales ne se trouvaient pas, 
par exemple, dans un pays de plaine, ou lors d’un blocus 
étendu , où , à défaut de cavalerie, il faut former la chaîne 
des avant-postes en partie avec de l’infanterie , l'on aura 
soin de pratiquer des fossés suffisamment spacieux (i) , qui 
mettront les postes à l’abri d'une attaque subite de cavale- 
rie , ainsi que les sentinelles avancées; car il est dans la na- 
ture du fantassin que lorsqu’il se voit tant soit peu à cou- 
vert de la cavalerie , il sent augmenter sa confiance en ses 
forces. 

Si les’ avant-postes doivent être établis sur le bord d’une 
rivière ou d’un ruisseau, les moulins , les ponts , les gués , les 
chemins, les bouquets de bois et endroits semblables, sont 
les points les plus importans à occuper. 

Le nombre et la force des postes qu’un officier doit déta- 
cher , dépendent uniquement des circonstances, de la nature 
du terrain et de l’étendue de la ligne qu’il doit occuper. Ce- 
pendant il doit prendre pour règle que la force de ces postes 
ne doit pas être moindre que le tiers, et plus forte que la 
moitié de la troupe qui est sous scs ordres. 

Un officier qui, surtout en présence de l’ennemi, détache 
trop peu de postes pour se garder, montre de l’insouciance ; 
mais, d’un autre côté, celui qui s’entoure d’un grand 
nombre de postes, et ne garde pour ainsi dire rien en 
réserve, manifeste de la crainte, et il est dangereux de faire 
apercevoir à l’ennemi l’une ou l’autre. Dans le premier cas , 
cet officier court risque d’être surpris à chaque instant , et 
de perdre l’honneur , la vie ou la liberté; et le second fait 
croire à la troupe qu’il commande , que l’occupation de ce 
poste est extrêmement dangereuse. S’il était sérieusement 
attaqué , et qu’il dût soutenir ses postes avancés , il augmen- 

(1) Lorsqu’on occupe ces postes plusieurs jours, on se 
couvre d’un abattis , si cela est passible ; on élève derrière les 
abattis uu petit terre-plein de terre, fascines et gazons, avec 
un parapet de quelques pieds d’épaisseur, et l’on donne à 
cet ouvrage l’élévation nécessaire pour voir et plonger par- 
dessus les arbres abattus. (Inst, du grand Fréd.) 
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terait la confusion , serait obligé de les abandonner à leur 
sort, et , avant d’avoir donné aux troupes qu’il couvre le 
temps de se préparer à recevoir l'ennemi , il serait réduit à 
fuir honteusement. 

Il faut donc qu’un officier ne détache de petits postes 
qu'autant que cela est nécessaire , . et qu’il détermine leur 
force de manière qu’il y ait trois hommes pour chaque 
sentinelle. Ainsi donc , si le poste doit fournir une double 
sentinelle et deux simples, il sera composé d’un caporal , un 
appointé et neuf soldats; s’il ne doit avoir qu’une ou deux 
sentinelles , il le sera d’un appointé et de six hommes. 
D’après cette base , l’on pourra fixer la force de chaque 
petit poste. 

S’il se trouvait à quelque distance , devant le poste occupé 
par l’officier, un bois, .village ou chemin creux, dont on ne 
puisse occuper l’issue du côté de l’ennemi à cause da dan- 
ger qu’il courrait d’ôtre enlevé, il ne faudrait pas l’établir à 
l’entrée, mais laisser cet endroit entièrement libre ; cepen- 
dant si , par cetté disposition, l’on craignait d’ètrc surpris, 
attaqué à l’improviste , l’on placera entre ce bois, village 
ou chemin creux, et le poste principal , un poste composé 
d’hommes sûrs ; il sera considéré comme poste perdu. 

En établissant un poste, on doit aussi veiller à ce qu’il y 
ait la facilité de se procurer de l’eau et du bois.- 

Les fusils de ces postes sont, ainsi que ceux du posto 
de l’officier, appuyés à un râtelier, ou formés en faisceaux. 

CHAPITRE VT. 

« 

De l'emplacement des sentinelles. 

Les sentinelles seront , ainsi que les petits postes, placées 
dans un endroit couvert, q*i leur permettra de tdut découvrir 
autour d’elles , autant que possible , sans qu’elles soient 
continuellement exposées aux regards de l’ennemi , et 
qu’elles soient dans le danger d’étre coupées et enlevées; 
ainsi donc une sentinelle ne sera jamais placée k plus de 
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cent pas du poste. Les endroits les plus favorables pour leur 
emplacement sont les fossés pratiqués autour des bois ou 
haies , la lisière et les angles saillans d’un bois , ravin , etc. ; 
on a aussi coutume de les placer derrière des arbres , fon- 
taines , petits tertres , rochers , meules de foin , granges , cha- 
pelles , croix , etc. Lorsque cette mesure de précaution ne 
pourra être prise , on placera deux sentinelles (ou sentinelle 
double), qui se mettront à couvert par un petit fossé qu’elle» 
pratiqueront. 

Il arrive quelquefois que l’on fait monter une sentinelle 
sur un arbre élevé, ou dans un clocher, afin .qu’elle ait la 
facilité d’observer une plus grande étendue de pays. 

De même qu’il a été dit qu’une grande quantité de petits 
postes ne met pas un poste dans une entière sûreté, de 
même un grand nombre de sentinelles n’augmentera pas 
celle d’un poste* ** 

Si le poste est établi en rase campagne, et que l’ennemi 
ne puisse absolument pas s’approcher sans être vu , l’on 
pourra diminuer le nombre des sentinelles pendant le jour ; 
car il est du devoir d’un officier de ne pas fatiguer sa 
troupe mal à propos. 

11 arrive aussi très-souvent que l’on doit placer , pendant 
le jour , plus de sentinelles que pendant la nuit. Par exemple , 
lorsqu’on est très-près de l’ennemi, et que l’on a à craindre 
quelque coup de main ; alors on concentre non-seulement ses 
petits postes , mais l’on rapproche les sentinelles et l’on en 
diminue le nombre. 

Quelquefois , aussi, il se présente des cas où, pendant la 
nuit , l’on doit changer la position que les petits postes et 
les sentinelles occupent pendant le jour , afin de déjouer la 
tentative que l’ennemi pourrait faire pour les enlever, et , 
d’un autrç côté , pour se rendre maître des patrouilles enne- 
mies qui s’approcheraient imprudemment en se fiant à la 
connaissance qu’elles ont de leur position pendant le jour. 

Il est , au reste , impossible de donner à un officier de» 
instructions précises sur ce qu’il aurait à faire dans toutes les 
circonstances où il se trouverait , et je suis persuadé qu’un 
officier d’un mérite ordinaire pourra , d’après ce que j’ai dit , 
se conduire ainsi que le demanderont sa position , celle de 
l’ennemi, le» convenances locales et les instructions parti- 
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culières qu’il aura reçues ; il faut, ccpeudant , que j’ajuute 
que , si par hasard , uu officier n’en avait reçu aucunes , ou 
qu’il crût devoir les modifier , il doit redoubler de prudence 
et d’activité , ne rien donner au hasard, et n’oublier jamais 
la responsabilité qui pèse sur lui. 
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CHAPITRE VII. 


De ta conduite des avant-postes en général. * 


Les avant-postes sont les oreilles et les yeux d’une armée , 
corps ou détachement , et sont placés pour sa sûreté. De leur 
vigilance et de leur courage dépend souvent le salut de l'ar- 
mée, et même souvent d’une province entière (i). 

Tout officier qui raisonne sensément , peut donc facilement 
comprendre quelles difficultés et responsabilités sont insé- 
parables du service des troupes légères. 

Elles sont dans le cas de se battre journellement avec l'en- 
nemi : pendant que les troupes de ligne sont tranquilles dans 
leur camp, et jouissent, en un mot, de la plus grande sécurité, 
les troupes légères sont très-souvent engagées dans un com- 
bat très-sérieux ; elles sont, jour et nuit , dans un état d’ac- 
tivité continuelle , et sont obligées de profiter du moindre 
repos pour cuire. 

Pour supporter ces fatigues il faut des hommes forts , 
endurcis à la fatigue, lestes et adroits. On doit donc laite 
nne grande attention à ces qualités en choisissant des soldats 
pour les troupes légères. 

Quant aux officiers, ils doivent être d’une constitution 
robuste , et posséder , outre les connaissances militaires 


(i) A la bataille de Molwitz , le maréchal de Ntfuperg , 
malgré l’ordre qu’il avait donné à difTérens officiers de hus- 
sards , n’eut connaissance de l’approche du roi qu’en voyant 
son armée rangée en bataille devant ses canlonncmens , et 
fut réduit à former ses troupes sous le feu du canon prussien. 
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ordinaires , quelques notions sur les mathématiques et la 
fortification passagère. 

Un officier qui se livre à ce genre de service , doit , en 
outre, avoir le coup-d’oeil juste, être doué d’une rapide 
conception et de beaucoup de vivacité dans l’exécution. 
Le saint de la troupe qu’il commande en dépend souvent. 

J’ai cru nécessaire , en parlant de l’importance du service 
des avant-postes , de faire mention des qualités que doit 
réunir un officier de troupes légères ; cela donnera , à un 
jeune officier qui sert dans les troupes de ligne , une idée du 
genre de connaissances auxquelles il doit se livrer, afin de se 
mettre en état d’être , dans l’occasion , utilisé pour le service 
des avant-postes. J'espère donc que l’on regardera celte 
courte digression sous ce seul point de vue. 

Je classerai la conduite’ des différentes sortes de postes, 
ainsi que j’aiclassé leur emplacement. 

Les avant-postes sont composés: i°. du corps principal, 
où se trouve le commandant de l’avant-garde; a», de la 
réserve; 3*. des postes de soutien ; et 4®. des postes d’offi- 
ciers et petits postes. Je rangerai donc dans cct ordre le» 
devoirs qui les concernent. 

Le corps principal où se trouve le commandant de l’avant- 
garde, et ceux qui sont au centre de la chaine des avant- 
postes , doivent toujours camper, excepté quelques circons- 
tances particulières. Ce corps sera considéré comme détaché 
de fermée , et l’on y observera l’ordre de campement pres- 
crit par les réglemens. 

Il doit donc avoir ses gardes de drapeau et gardes ducainp, 
qui sont relevées aux heures fixées. 

Si les troupes détachées pour former la ligne des avant- 
postes sont éloignées , ou que des points importans soient 
entre ces troupes et le corps principal, ces points seront, 
ainsi que le commandant des avant-postes le jugera conve- 
nable , occupés par plus ou moins de troupes , pourvues ou 
non d’artillerie , qui seront relevées avant le. jour. 

Outre ces détache mens , le camp aura la moitié, ou au 
moins le tiers des Groupes sous les armes ou de piquet. Cette 
troupe , après la parade , sera rangée devant le front du camp 
et formera ses armes en faisceaux. Elle restera, pendant le 
jour , dans ses baraques , sans sc déshabiller , et sera tenue 
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sous les armes pendant ia nuit. 11 est vrai que la totalité du 
corps principal doit rester habillée nuit et jour i mais , pen- 
dant le jour, lorsque l’on n’a rien à craindre de l’ennemi , 
elle pourra se reposer , jouir de quelques commodités, et 
s’occuper de l’entretien de ses armes, bufDeric , etc. Toute- 
fois , pendant la nuit , elle restera entièrement habillée , la 
cavalerie sellée et les pièces d’artillerie attelées. 

Dans les endroits les plus favorables on établira des si- 
gnaux d’alarme , et quelques pièces d’artillerie , dont la garde 
sera confiée à un détachement du piquet , afin que , dans le 
cas d’une attaque , les signaux d’alarme convenus puissent 
être donnés. 

Chaque commandant de régiment sera instruit, par -.le 
commandant de l’avant-garde, de la place d’alarme de son 
régiment. 

Aussitôt que trois coups de canon , tirés à un intervalle 
convenu , pendant le jour, ou que le signal d’alarme de nuit , 
annonceront une attaque , les troupes du camp se rangeront 
sous les armes , à leur place d’alarme , dans le plus grand 
silence et avec la plus grande promptitude, puis y attendront 
les ordres ultérieurs. 

Comme les troupes des avant-postes ne sont jamais en 
sûreté , chaque commandant de corps ou de troupe ne peut 
permettre b un officier ou à un soldat de s’éloigner du 
camp. 

Lu réserve de chaque partie de la ligne des avant-postes bi- 
vouaque au centre et en arrière de cette ligne. C’est là que 
se trouve le commandant de cette partie de la ligne. 

Comme cette réserve est destinée à servir aux postes 
avancés, de point retraite, et à la faciliter, elle restera ha- 
billée nuit et jour; et mf-me, lorsqu’on sera près de l’ennemi 
elle devra rester toute la nuit sous les armes. Cependant si 
l’ennemi ne donnait aucune inquiétude en raison de son 
éloignement, cette réserve prendrait les armes seulement 
deux heures avant le jour et resterait ainsi jusqu’à ce qu’il 
fût entièrement venu, et que les rapports des postes avancés 
eussent annoncé que tout est parfaitement tranquille. 

La place d’alarme de cette réserve est immédiatement 
derrière son front. Elle doit non seulement avoir des sen- 
tinelles devant les armes; mais encore quelques petits postes 
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placés devant son front et ses flancs pour augmenter sa sûreté. 

La réserve fournit encore un poste composé d’un officier 
et vingt hommes, ou pour le moins d’un sergent et douze 
hommes, placé à un point intermédiaire et au ccntte de 
la ligne des postes détachés, à l’embranchement des che- 
mins. Ce poste recevra les rapports journaliers des postes 
avancés, les prisonniers, arrêtera les déserteurs et fera par- 
venir les uns et conduire les autres à la réserve. L’escorte 
de ces derniers pourra plus tôt rejoindre son poste, que si 
clic était détachée des postes avancés. 

Derrière le camp de la réserve, deux signaux d’alarme (i) 
seront élevés sur une hauteur, de manière qu’ils puissent 
être aperçus par les troupes qui sont en arrière. 

Les rapports du commandant de chaque partie de la ligne 
des avant-postes seront envoyés par une ordonnance de ca; 
valerie au commandant de l’avant-garde. 

Tous les espions, déserteurs, prisonniers, etc., lui seront 
euvoyés dans le plus court délai , et il est défendu de les ar- 
rêter par aucune question. 

Chaque commandant de la chaîne des avant-postes reçoit 
sous cachet le mot d’ordre et de ralliement et les ordres du 
commandant de l’avant-garde ; il doit de la même manière 
les communiquer aux postes qui sont sous ses ordres. 

Cet officier doit , parle bon ordre et la discipline qu’il 
maintient dans sa troupe, se concilier l’amour et l’attache- 
ment des habitans. 11 pourra se procuter alors des renseigne- 
mens exacts; par ses patrouilles il fera observer chaque mou- 
vement de l’ennemi. 

Avec de l’intelligence et de l’activité , cet officier évitera 
au général beaucoup de peines. Scs rapports précis et cir- 
constanciés lui feront connaître le plus ou moins d’impor- 
tance des mouvemens que l’ennemi fera ; et s’ils ne l’étaient 
pas, ils lui feraient prendre de faussesmesures en le trom- 
pant sur le temps et le mode d’exécution favorables aux en- 
treprises qu’il a projetées. 

Dans le cas d’une alarme toute la réserve se range en 
— — — ■ — — — — • 

(«) Ces signaux sont formés avec une botte de paille 
mouillée , élevée au bout d’une perche ; on annonce l’ap- 
proche de l’ennemi en y mettant le feu. 
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bataille sur la place d’alarme et y attend les ordres ulté- 
rieurs. 

Il a déjà été dit que l’emplacement de la réserve doit être 
choisi de manière qu’il lui soit possible de le défendre, au 
moins assez long temps pour que les troupes de soutien dé- 
tachées du corps principal puissent arriver. On doit donc 
facilement comprendre que le but de la réserve est de 
soutenir les troupes qui sont devant elle et de faciliter leur 
retraite. 

Les postes de soutien sont ceux qui sont les pln6 rappro- 
chés des postes avancés, commandés par des officiers et sous- 
officiers , et servent à les soutenir dans l’occasion. Ils doivent 
être établis de manière qu’ils soient à portée de les soutenir v 
le plus promptement possible. 

Chacun de ces postes doit se composer au moins d’une 
compagnie , parce que , s’il était plus faible , le but que l’on 
se propose ne serait pas rempli. 

La troupe doit rester habillée , à cause de leur proximité 
de l’ennemi , avoir le sac sur le dos et rester éveillée. 

Sous peine de la plus sévère punition , personne ne doit , 
sous aucun prétexte, s’éloigner de son poste. Le bois et l’eaù 
seront apportés par les habitans. 

Si les postes détachés des officiers ou sous-officiers étaient 
éloignés , ou que le pays qui les sépare du poste de soutien 
fût coupé, celui ci aura un ou plusieurs petits postes pour 
établir la communication. 

Le commandant d'un poste de soutien doit, après avoir 
établi son poste , se bien orienter , et prendre ses dispo- 
sitions d’avance pour quelque circonstance qui puisse se 
présenter. 

Il doit envoyer, dans le plus court délai, à la réserve , 
les rapports, déserteurs , prisonniers et gens suspects. Tout 
retard serait blâmable. Toutes les demi -heures il dirige une* 
patrouille vers le poste qui est détaché en a vaut, et très-sou- 
vent vers ses Qancs et ses derrières { ce qui est indispensable 
dans un pays coupé). Il s’assurera de cette manière de la 
vigilance et du bon ordre de ses postes, et empêchera qu au- 
cun détachement ennemi ne se glisse entre eux et lui. 

Pendint la nuit, à proximité de l’ennemi, et pendant 
le jour , lorsqu’il fait du brouillard , le poste sera sous 
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les armes, afin de ne pas être surpris par une httaque 
subite. 

Dans le cas d’une attaque de l’ennemi, le commandant 
du poste de soutien doit , suivant lîexigeance des circohs- 
tances , soutenir sans délai scs postes détachés ; mais , si elle 
était exécutée par des forces trop supérieures, il fera replier 
tous ses petits postes , et donnera à ses postes détachés de- 
vant lui, l’ordre de la retraite; et dans le cas où ceux-ci, 
par la supériorité de l’ennemi , auraient été forcés de rétro- 
grader avant la réception de cet ordre, il les réunira , et 
tâchera de défendre son poste jusqu’à ce qu’il art donné le 
temps à la réserve de lui envoyer du secours oü l’ordre de 
se retirer. 

La retraite d’un poste de soutien, soit qu’elle soit com- 
mandée par la supériorité de l’ennemi , ou ordonnée par le 
commandant de l’avant-garde , ne doit se faire que lorsque 
tons les postes situés en avant auront rejoint , et jamais 
dans la direction précise de la reserve. Ce qui a rapport à 
la retraite d’un poste sera d’aiUcurs l’objet d’un chapitre 
particulier. 

Le commandant d’un poste de soutien ne doit jamais 
diU'érer d’annoncer l’approche d’une àllaquc de la part de 
l’ennemi, tant aux commandàns des dctachemens situés 
derrière lui, qu’aux coniiivandans des postes qui sont en com- 
munication directe avec lui, à sa droite et à sa gauche. 

Les poslcs d’officiers cl de sôus-b/pciert sont , avec leurs Sen* 
tinclles, situés sur la ligne la plus proche de l’ennemi , et 
sont particuliérement ceux qui sont chargés tant de snr- 
reillcr les mouvemens que d'empêcher que ricrl ne se glisse 
à travers la ligne des avant-postes. . 

Du moment où cette ligne est établie, toute communica- 
tion cesse avec le pays occupé par l’ennemi ; toute personne 
non munie «l’Un passe port du général-commandant (cru 
d’un officier qui y est autorisé) ne doit pas passer-la ligne des 
avant-postes. ■ 

te commandant de l’avant-garde lni-mèmc, à moins 
qu’il n’en ait la formelle autorisation , n’a pas le droit de 
donner des passe ports ; scs espions seront porteurs d'une 
carte particulière (connue des diflerens cetnmandatts dé la 
ligne des avant-postes, et ne pourront qu’eè la montrant 
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passer outre. Ordinairement ils sont accompagnés d'un sous- 
officier jusqu'aux extrêmes avant-postes, d’où ils se dirigent 
librement où bon leur semble. 

Un poste d’officier ne sera jamais composé de moins de 
vingt hommes, et celui d’un sous-officier de moins de six. 

Il a déjà été dit, au chapitre qui traite de l’emplacement 
des postes avancés, que celui d’un officier doit être tel, qu’il 
puisse au moins résister assez long-temps pour que les postes 
situés en arriére puissent être avertis de l’approche de l’en- 
nemi et disposés à le recevoir. 

En conséquence , l’officier et le sous-officier doivent bien 
s’orienter dans le pays qui entoure leur poste ; ils doivent 
connaître toutes les routes et sentiers qui mènent vers l’en- 
nemi, prendre d’après cela leurs mesures de défense, et pré- 
venir leur troupe comment ils doivent se comporter dans le 
cas où l’ennemi attaquerait. 4 

Plus le temps est mauvais , plus il est rude , plus le brouil- 
lard est épais, plus l’officier cl le sous-officier doivent être 
actifs et surveiller leurs sqptinelles avancées, et faire faire 
des patrouilles dans toutes les directions autour de leur poste. 
Il faudrait bien se garder de se croire en sûreté par un temps 
semblable , car il favorise précisément les surprises. En gé- 
néral, la vigilance est l’âme du service des avant-postes, et 
le commandant d’un, poste avancé ne saurait jamais être 
assez actif et sur ses gardes. 

Un poste, quelle que soit sa proximité de l’ennemi, ne doit 
jamais pouvoir être surpris. Mais , si le commandant est né- 
gligent , il communiquera ce défaut à sa troupe, et courra 
risque à chaque instant de perdre l’honneur, la vie, ou au 
moins la liberté. 

Lorsqu’il fait grand jour , on peut permettre à la moitié 
de la troupe de dormir quelques heures. Cette moitié , pour- 
tant, aura les armes dans la main , car il est souvent arrivé 
que des postes eutiers , se croyant en siiretc pendant le jour, 
se sont couchés, endormis, et ont été enlevés sans pouvoir 
se défendre , faute d’avoir pris cette précaution. 

S’il fait un grand brouillard , ou que le pays , du côté de 
l’ennemi , soit coupé de manières ce qu’il puisse se glisser, 
sans être aperçu, jusqu’à la proximité du poste, personne 
ne se couchera > et , dans ce cas , l’officier fera bien de tenir 


sa troupe sous les armes, en permettant à chaque rang de 
s’asseoir d’après son tour, ayant toujours ses armes dans la 
main. 

Je recommande particulièrement à l’officier et aux sons- 
officiers de veiller à ce que leurs gens , lorsqu’il, leur est 
permis de se reposer, ne s’écartent pas; le soldat, dans ces 
occasions, cherche l’ombre et s’éloigne , indifférent sur ce 
qui peut lui arriver. Il est donc important de les avoir con- 
tinuellement sous les yeux. 

Il est d’un mauvais usage de faire construire des ba- 
raques aux postes les plus avancés ; les soldats sont 
moins lestes à se mettre sous les armes dans le cas d’une 
alerte. 

Si le poste avancé est situé en rase campagne et n’a rien 
pour se garantir d’un vent froid, il est facile d’élever, du 
côté d’où il vient, un petit abri formé débranchés ou de 
pailles, couchées sur des piquets fichés en terre. 

Si l’ennbmi est à proximité, et que l’on s’attende à une 
attaque , l’officier ou le sous-officier enverra des patrouilles 
fréquentes tout le long de* la chaîne , afin de pouvoir à 
temps découvrir le moindre mouvement de l’ennemi. Ou 
envoie aussi souvent, dans cette occasion, des soldats dé- 
terminés et bien éprouvés , au-delà de la chaîne des sen- 
tinelles , surtout sur les chemins que l’ennemi doit absolu- 
ment prendre ; ils se couchent à plat-veutre , à droite ou à 
gauche du chemin , appliquent l’oreille contre terre , ei 
font attention au moindre bruit ou mouvement : s’ils en- 
tendent quelque chose, l’un d’eux court sans délai en avertir 
l’officier et lui rendre compte de ce qui a été observé ; 
ma^s l’autre demeure et écoute les mouvemens qui pourraient 
succéder; l’ennemi s’avance-t-il réellement, et arrive-t-il 
assez près, il fait feu sur-le-champ et rejoint son poste. 

Avec de telles précautions l’on peut toujours avoir la cer- 
titude d’être à temps averti, de l’approche de l’ennemi, et 
l’on ne sera jamais surpris. Cette méthode d’observer l’en- 
nemi de si près, paraîtra à quelques officiers hasardée^ et 
dangereuse .* elle n’est ni l’une ni l’autre ; car l’on doit ré- 
fléchir que l’avant-garde ennemie ne peut être trop forte, 
et quoiqu’elle soit ordinairement composée des soldats les 
plut aguerris , lorsqu'il fait obscur, l’on avance toujours, 
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dans de telles occasions , avec une précaution qui fart que , 
si l’on reçoit un coup de feu inattendu, l’on reste dans 
l’indécision pendant quelques instans , si même l’on ne 
rebrousse pas chemin : un officier habile inet alors ce temps 
h proGt et se retire avec la plus grande sécurité. Celui qui 
a étudié la nature humaine, c’est-à-dire, qui a étudié 
l'homme comme homme, et qui s’est quelquefois trouvé 
dans dételles circonstances, saura quelle inlluence peut 
avoir un événement imprévu sur un homme et même sur 
l’homme le plus déterminé. 

L’officier, lorsque scs derrières seront en sûreté, pourra, 
pendant lannit,se placer avec scs sentinelles et la moitié 
de son poste , tout près de l’ennemi, afin de pouvoir mieux 
l’observer et de tenir ses gens pins alertes. 

Si les sentinelles de l’ennemi étaient tellement rappro- 
chées des siennes qu’elles pussent se parler (ainsi que cela 
arrive souvent), l’officier le défendra sous des peines sévères, 
cela étant sujet à de graves inconvéniens. Il doit per-! 
mettre encore bien moins que les sentinelles s’approchent 
des sentinelles ennemies et se réunissent, parce qu’alors 
elles se mettent à boire et s’endorment. Je vais en citer un 
triste exemple , pour bien persuader combien ces réunions 
sont dangereuses. Dans la position que 'nous occupions 
en 1790 à Trischweilcr en Alsace, nos postes avancés étaient 
si rapprochés de ceux de l’eDnemi, qu’ils n’en étaient séparés 
que par un ruisseau d’environ neuf pieds de largeur. Les 
sentinelles françaises adressèrent les premiers la parole aux 
nôtres, ensuite elles apportèrent de Peau-rle-vie et leur 
en offrirent; plus tard elles les engagèrent à venir prendie 
de l’ean dans le ruisseau ; il en résulta une espèce de con- 
fiance mutuelle, qui tourna le sî novembre complètement 
à l’avantage des Français ; plusieurs d’entr’eux vinrent 
comme de coutume près du ruisseau et s’entretinrent avec 
les nôtres ; leur avant-garde saisit ce moment, et à la fa- 
veur d’un épais brouillard , passa le ruisseau, attaqua nos 
avant-postes les uns après les autres, et pénétra jusqu’au 
village de Frischvrtùler. La suite de cette faute fut la perte 
de la vie et de la liberté des coupables. 

Il sc présente souvent des circonstances où le devoir d’un 
officier détaché est de faire entamer une conversation avec 
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les sentinelles ennemies , lorsqu’il en reçoit l’ordre , dans le 
but d’en apprendre quelque chose d’important. 

Souvent l’on est surpris de voir qu’un combat , dans lequel 
les troupes ont déployé beaucoup de courage , a eu une 
malheureuse issue; d’apprendre qu’un poste occupé par les 
meilleures troupes a été surpris , enlevé ou mis % en fuitç. 
L’officier cherche ici ordinairement la faute dans Tes dispo- 
sitions, de ses supérieurs , et souvent elle est dans la négli- 
gence , dans le défaut des mesures de sûreté , que le régle- 
ment ne prescrit pas , mais que l’intelligence désigne. 
L’officier ne peut donc jamais être trop sévtre à cet égard ; 
il ne doit pas permettre que, sous aucun prétexte, les senti- 
nelles de l’ennemi , ou personnes venant de son côté , 
viennent causer avec ses sentinelles. 

Dans le jour , comme pendant la nuit , l’officier , ou sous- 
officier détaché , ne permettra jamais à sa troupe de chanter 
pendant la nuit, et veillera à ce que le plus grand silence 
régne ; il ne faut pas , toutefois , empêcher ses soldats de 
chasser le sommeil par leurs histoires, pourvu qu’ils ne fassent 
pas trop de bruit. 

Dans le cas où l’officier ^.immédiatement apres avoir occupe 
son poste, s’être bien orienté et avoir fait toutes ses disposi- 
tions, serait informé de l’approche de l’ennemi , il ne perdra 
point son sang-froid. Aussitôt qu’il en sera instruit , il se 
rendra, pendant le jour , à un endroit d’ou il puisse voir 
librement tout ce qui est à sa portée, et y rangera sa troupe 
en bataille. Si c’est pendant la nuit, il enverra de fréquentes 
patrouilles sur la direction indiquée , pour découvrir ce qui 
s’approche. Le premier rapport qu’il aura à faire est qu’il 
présume que l’ennemi est en marche pour attaquer son 
poste ou les postes voisins ; ensuite il tâchera de découvrir 
ce qui s’avance vers lui, et en fera sur-le-champ son rapport. 

Lorsqu’il se sera convaincu, par ses propres yeux , combien 
l’ennemi a d’infanterie , de cavalerie et d’artillerie, il en- 
verra , sans délai, son second rapport ; mais , pour pouvoir 
.rédiger ces rapports avec précision , il faut que l’officier soit 
pourvu d’une bonne lunette et d’une bonne montre. 

Les rapports doivent se faire par écrit , si ce n’est avec de 
l’encre, avec du crayon, et d’une manière très-lisible. Je 
joins ici quelques exemples d’un rapport de ce genre : 
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* Dans ce moment-ci j’aperçois l’ennemi du côté du vil- 
lage N. ; il se dirige en trois colonnes sur mon poste , ou 
sur celui de N. Une de ses colonnes marche à droite de la 
grande route qui , du village N. , passe par le village où 
est mon poste , près de l’étang 11.... Elle se prolonge au 
pied de la montagne A. , et parait vouloir prendre la direc- 
tion du village qui est occupé par nos chasseurs. Cette 
colonne est à-peu-près forte dc4ooo hommes d’infanterie , 
de 1000 à noo hommes de cavalerie, et de 6 pièces d’ar- 
tillerie. La seconde colonne parait être deux fois plus forte , 
et marche sur la grande routé , directement vers mon 
poste. Elle peut avoir %o canons avec elle. La troisième 
colonue est faible et se compose de quelques compagnies 
d’infanterie et escadrons , avec a cauons. Elle semble des- 
tinée à couvrir le flanc gauche du corps qui s’avance ; elle 
marche à environ roSo pas de la route principale , sur sa 
gauche , et prend une direction presqu’oblique , comme 
si elle voulait s’emparer du village qui est en avant de 
notre aile droite. Cependant , d’après touteslcs apparences , 
l’ennemi veut d’abord attaquer mon poste. » 

« L’ennemi marche toujours dans la même direction ; ma 
troupe est sous les armes ; j’ai fait prévenir les postes qui 
sont près de moi. » 

Du poste près du bois de S. 

G. , lieutenant. 

* Autre exemple. 


« Un paysan arrive en ce moment à mon poste ; il se dit 
» envoyé par le maire du village de S...., pour m’annoncer 
» verbalement qu’un corps ennemi , d’environ 5ooo hommes, 

* est arrivé hier à six heures du soir dans cet endroit, et qu’il 
» paraît être , d’après les renseignemens que prend le com- 

* mandant, destiné à attaquer les avant-postes de ce côté. 

> Je m’empresse donc de vous renvoyer cet homme sous 
» bonne escorte ; je vais aussi expédier sur-le-champ une 
» patrouille dans cette direction , aûn d’obtenir des rensci- 

* gnemens exacts , et de savoir à temps ce qui pourrait 
» s’approcher. » 

Au poste situé devant G... le... à i h. î/a après minuit. 


G. , lientenant. 
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A titre exemple faisant suite au précédent. 

« Le caporal B. , envoyé avec une patrouille vers le village 
» S. , revient à l’instant et m’annonce qu’il a réellement vu 
» l’ennemi en marche, entre le village C. et le bois de V. 
» Comme il était très-près de l’avant-garde de cette colonne , 
» et qu’il avait remarqué qu’un des hommes de cette avant- 
» garde quittait la route et s’avançait vers lui , il se retira en 
» silence avec sa patrouille , observa cet homme et prit ses 

• mesures pour le faire prisonnier. 11 réussit et revient an 
» poste avec lui. 

» Je m’empresse de vous envoyer ce prisonnier. Ma troupe 
» est sous les armes. J’ai fait prévenir tous les postes qui 
» sont voisins du mien , de se tenir sur leurs gardes. J’envoie 
» une seconde patrouille vers l’ennemi, et vous annoncerai, 
» sans- le moindre délai, ce qui pourrait survenir. » 

A a heures t/4 après minuit. 

. G. , lieutenant. 

» En ce moment , la patrouille que j’ai envoyée fait feu à 

• environ deu* mille pas d’ici. Elle aura vraisemblablement 
» rencontré l'ennemi marchant vers nous. 

» Un homme arrive en ce moment avec la nouvelle que 
» l’ennemi s’avance; il marche sur la grande route, et l’oit 
» entend distinctement le bruit que font les canons qu’il 
» mène avec lui. 

A 3 heures t/4- 

G. , lieutenant. 

D’après ces etscmples, un officier pourra facilement con- 
cevoir comment il faut , dans chaque occasion , rédiger ses 
rapports. Je ferai seulement observer que l’officier doit 
chaque lois y faire mention de ce qu’il a vu, ou de ce qu’il 
a appù^ff de qui il le tient. 

S’il^Pait à recevoir la nouvelle , ou que d’autres rai- 
sons lui donnassent lieu de «croire que l’ennemi , après la 
perle d’un combat ou d’une bataille , a décampé sourde- 
ment pendant la nuit , ou que la plus grande partie de scs 
troupes se retire , et que par ruse il ne veuille retirer qu’une 
légère partie de ses petits postes avancés et de ses senli- 
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nelles , IVafficier se tiendrait particulièrement sans cesse 
auprès de ses sentinelles, afin d’entendre et de découvrir 
tout lui-même , et de n’ètre pas iuduit en erreur par les sen- 
tinelles qne l’ennemi aura laissées. 

Lorsque l’on remarque que les feux de l’ennemi aug- 
mentent subitement, et qu’on entend le bruit des charriots, 
descanons, etc. ,1e hennissement des chevaux , etc., l’on doit 
toujours être certain qu’il se met en marche. Toutefois l'of- 
ficier doit être circonspect, et ne pas se laisser engager dans 
une imprudent» poursuite. Les patrouilles sont le plus sûr 
moyen de savoir ce qui se passe à l’entour , car un officier 
aux avant-postes doit toujours observer l’ennemi. 

S’il vient un officier supérieur visiter le poste , la sen- 
tinelle la plus proche en avertit l’officier, qui s’avance seul 
vers lui; s’il vient un général , ou le commandant de l’avant- 
garde lui-même, il loi fer* son rapport après avoir été au- 
devant de lui à une légère distance. 

Si le poste est situé de manière que l’ennemi ne puisse 
l’apercevoir , la troupe' se rangera sans armes; s’il est en vue 
de l’ennemi , le poste ne se dérangera pas , parce qu’aux 
avant postes , ni les sentinelles , ni la troupe ne rendent 
aucuns honneurs. 

Le départ des patrouilles a lieu pendant la nuit, ainsi 
que le prescrit le règlement ; elles sont reconnues de même. 

S’il vient pendant la nuit plusieurs personnes vers le poste, 
la troupe prendra les armes et l’officier se tiendra sur ses 
gardes, car l’ennemi pourrait user d’une semblable ruse pour 
attaquer le poste à l’improviste. Dans ces cas, il ne faut 
sc fier ni à l’habit , ni à la langue. 

Si l’officier entend tirer quelques coups de fusil , soit 
pendant le jour, soit pendant la nuit, la troupe entière ne 
prendra pas les armes ; mais il enverra aussitôt plusieurs 
patrouilles dans différentes directions , pour savoir ..ce qui 
sc passe. Si l’une de ces patrouilles rencontré TenMMLdans 
la proximité du poste , elle fera feu sur-lc-cbaS(^» , afin 
d’avertir du danger l’officier; si l’ennemi est supérieur en 
nombre , la patrouille se. retirera , en tiraillant , sur l’un 
ou l’autre flanc du poste, afin de ne pas empêcher le poste 
de faire feu, ou , s’il était possible , de repousser l’ennemi à 
la baïonnette. Cependant si l’officier est forcé de céder à la 


Digitize 


by Google 


( 2 7 ) 

supériorité de l'ennemi, il fera retirer ses sentinelles avan- 
cées sur ses deux flancs, et se repliera lui-même , en com- 
battant , sur l’une ou l’autre aile de son poste.de soutien ; il 
doit, toutefois , être certain que les postes situés en arrière 
sont, en ordre et préparés à recevoir l’ennemi : alors il ferà 
sa retraite aussi lentement que possible, pour leur laisser 
le plus de temps qu’il se peut. 

L’officier ne doit donc pas différer, dans le cas d’une 
attaque de l’ennemi, d’en avertir son poste de soutien par 
un homme sûr, qui , à cet effet, prendra la chemin le plus 
court; et dans le cas où, pendant ce temps, il serait force 
de se retirer, il doit bien juger du temps dont ce poste a 
besoin pour être en ordre, et, d’après cela, faire régler ses 
dispositions de retraite. Pendant un combat , une retraite 
ou une attaque, un officier doit toujours conserver son sang- 
froid, sans cependant mettre de la lenteur daus ses dispo- 
sitions. 

Pendant la nuit , lorsque l’on relève les factionnaires , 
l’officier doit toujours envoyer un sous-officier pour ce genre 
de service , surtout lorsque l’ennemi est en présence. Ce 
sons-officier parcourra lentement la chaîne des sentinelles, 
et remplira ainsi le même but que s’il conduisait une 
patrouille. 

L’officier doit, aussitôt que possible , fâirç à son supérieur 
immédiat lo rapport de tous les changemens qui' peuvent 
avoir lieu, tant à l’égard des dispositions de l’ennemi qu’aux 
siennes. S’il aperçoit le moindre changement dans les postes 
enftemis ou dans son camp, il ne doit pas le'regarder avec 
indifférence, mais bien le faire connaître sans délai , parce 
qu’il ne peut savoir si le commandant des avant-postes le 
jugera de même. 

Si une sentinelle avancée donne, en tirant un coup de 
fusil, une fausse alarme, il faut le lui reprocher; mais il 
faut bien se garder de le lui reprocher durement ou de la 
punir, parce qu’il vaut mieux recevoir dix fausses alarmes 
que d’en négliger une véritable. 

Quoiqu’un officier arrivant pour occuper un postu ait 
reçu de son commandant les instructions verbales qui le 
concernent, il est cependant impossible qu’elles renferment 
tous les cas qui peuvent survenir ; un officier xélé pour le 
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*ervice doit , darts des occasions semblables , savoir se tirer 
d’affaire , et causer , en profitant de la nature du terrain et ,des 
circonstances , le plus de mal possible à l ennemi , en 1 ar- 
rêtant , et en donnant aux postes situés en arrière du sien 
k temps de se préparer à recevoir l’attaque de l’ennemi ; 
éar, dans le cas où l'on ne s’y attend pas , un quart d’heure 
de délai est d’une grande utilité. 

Arrive-t-il à un officier d’être , par la suite d’une attaque 
imprévue, coupé de sa troupe, ou s’aperçoit - il qu il est 
pris à dos, ilvloit réunir sa troupe , attaquer avec la plus 
grande impétuosité l’un des flancs de ^ennemi, et se faire 
jour de cette manière. De telles attaques ont complètement 
réussi, et rendu la liberté à des officiers que l’on regardait 
comme infailliblement perdus; si, toutefois , l’attaque ne 
réussissait pas, elle donnerait une preuve de la résolution 
de l’officier, et de ses efforts pour échapper à la captivité. 

S’il arrive aux avant-postes des déserteurs ennemis , l’offi- 
cier, aussitôt après l’annonce de la sentinelle, doit faire 
mettre sa troupe sons les armes y cette précaution est, sur- 
tout dans un terrain coupé , ou pendant la naît , d’une très- 
grande importance , car l’ennemi se sert souvent d’une 
telle* ruse , et , pendant que sans défiance l’on s’occupe 
de ces prétendns déserteurs , il sort de son embuscade , cul- 
bute les premiers postes, et s’en empare. 

Lorsque le déserteur est amené au poste , l’officier lui de- 
mande de quelle troupe ou corps il est ; Combien de temps 
il est resté au* avant-postes ; si les postes ennemis sont forts ; 
où le corps principal est situé; qui le commande ; s’ils Sbnt 
suffisamment pourvus de vivres ; de quel* endroits ils les 
tirent ; S’ils vivent en bonne harmonie avec les habitons, etc.; 
ensuite , il l’envoie avec ces renscignemens au poste de 

sontiçn. . 

’ r S'il Vient quelque voyageur aa poste , l’officier doit leur 

faire subir l’interrogatoire suivant : 

i«. Qui êtes vous? a». D’où venez- vous ? >. Où allez-vous» 
4». Avez-vous des passe ports? 5 ». Quel est le but de votre 
rova^e ? 6°. Où est situé le corps ennemi ? 7®. Dequelle force 
èst-il en infanterie, cavalerie et artillerie ? 8°. Où sont établis 
ses postes avancés, et de Quelle force ils sont ; 9». s’ils ont des 
vivres en quantité suffisante, et d’où ils les tirent; io®. s’ils 
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vivent en bonne harmonie arec les habit ans ; n». ce qu’on 
dit dans l’armée ennemie; ta®, où le général ennemi a son 
quartier général , comment il s’appelle, et si ses troupes ont 
cotifiance*en lui ; 1 5°. de qui il se sert comme espion ; si l’en- 
nemi aelevé des retranchemcns, ou s’il est occupé à en con- 
struire ; s’il se sert des babitans ou de ses soldats. 11 ne serait 
pas inutile que l’officier eût ceii questions écrites sur son 
porte-feuille, afin d’écrire sur le champ les réponses qui lui 
sont faites. Il ne perdra aucun temps de cette manière. 

Il vient très-souvent aux avant-postes des hommes ou des 
femmes qui vendent du pain, du vin, de l’eau-de-vie, etc. : 
que ces gens soieut munis de passe-ports ou non , l’officier 
ne doit non-seulement jamais les souffrir aux avant-postes; 
mais il doit au contraire les faire arrêter et les renvoyer en 
arrière sous bonne escorte. Eu général il ne doit pas souffrir 
que scs soldats boivent fréquemment de l’eau-de-vie, le 
soldat alors devient dormeur et négligent pour son service. 

Il arrive souvent que par une convention réciproque, l’on 
permet aux babitans de travailler pendant le jour aux 
champs qui sont situés entre les deux chaînes des avant- 
postes. Dans cette occasion, la surveillance doit redou- 
bler d’activité , et l’on doit empêcher le soldat de se mêler 
parmi eux , parce qu’ainsi ils désertent plus facilement. 

Avant le plein jour l’officier ne permettra pas à ces pay- 
sans de dépasser la chaîne des sentinelles : ces gens ne doi- 
vent pas alors se rendre à leur ouvrage par différons côtés et 
un à un; mais ils doivent se réunir, et passer sur un point 
désigné la chaîne des avant-postes. 'Le bourguemestre du 
village sera gardé comme otage. Le soir , ccs ouvriers revien 
dront par le même point. L’officier aura soin d’écrire le 
nombre des sortans et les fera compter à leur rentrée. 

Le magistrat du lieu doit être responsable que parmi les 
ouvriers il ne se mêle auoun étranger, parce que sans cela 
il pourrait s’y glisser quelque espion, qui aurait ainsi la faci- 
lité de franchir la cbainc des avant-postes. On doit aussi dé- 
fendre aux babitans, sous peine de faire cesser le travail, 
de parler aux sentinelles ou vedettes ennemies. 

Si l’on n’ose se fier aux babitans , -les permissions ne seront 
jamais données. 

Lorsqu’un poste est placé dans un'village , et que la chaîna 
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des sentinelles est placée immédiatement devant, il faut, 
surtout en présence de l’ennemi, apporter la plus grande 
attention à ce que les habitans n’en sortent pas, lors même 
que l’on est dans son propre pays. Bref, aux avant-postes, 
l’on ne doit se fier à persoune , et ne jamais ralentir sa sur- 
vcillaqcc. 

Pendant la nuit, dans un tel village, il ne faut jamais to- 
lérer que les habitans conservent la lumière dans leurs mai- 
sons, surtout lorque les fenêtres donnent du côté de l’en- 
nemi, excepté dans les bontiques fermées, parce que cette 
lumière peut très-souvent servir de direction à l'ennemi. 

De jour aussi bien que de nuit, l’on doit interdire le son 
des cloches, et vers la chute du jour l’on doit empêcher les 
habitans de circuler dans les rues; cette mesure de sûreté ne 
doit jamais être négligée, lors même que l’on n’aurait à oc- 
cuper ce village que pendant le jour. 

II est, au reste , impossible de faire mention de toutes les 
précautions à prendre aux avant-postes pour sa propre sû- 
reté. Un officier intelligent et zélé pour son métier, saura 
de lui-même suppléer à ce qui manque à ce chapitre. 
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CHAPITRE y III. 

Conduite des sentinelles avancées. 

Pour remplir parfaitement leur destination, les sentinelles 
doivent être placées de manière qu’elles puissent voir libre- 
ment autour d’elles et observer chaque mouvement de l’en- 
nemi, sans qu’elles soient continuellement exposéesà sa vue, 
et surtout de sorte qu’elles ne puissent être coupées. Elles 
ne doivent donp jamais être placées au-delà de cent pas du 
poste , lorsque le terrain est coupé ; cependant, si à cause des 
circonstances l’on devait placer plus loin les sentinelles les 
plus avancées, il faudrait alors, entr’elles et le petit poste, 
placer une ou deux sentinelles. 

Les sentinelles sont , pbur ainsi dire, les yeux et les oreilles 
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du poste ; ainsi donc , rien ne doit gêner ni les uns ni les 
autres. 

Les sentinelles ne doivent jamais, et suitout devant 
l’ennemi, se promener à la place qui leur a été désignée ; 
mais elles doivent rester presque immobiles à la tnême 
place, observer exactement le, côté de l’ennemi : lorsqu’elles 
ne sont pas tenues’à cette immobilité elles observent mal ; 
et lorsqu’un vent froid, venant du côté de l’ennemi, souffle 
avec force, il leur arrive de se tourner prçsqti’entièrement 
en ariièrc. Le bnt que l’on se propose est alors tout-à-fait 
manqué. 

A l’époque des grandes chaleurs, comme le soldat peut 
facilement se livrer au sommeil, surtout lorsqu’il rcsic à la 
même plaee,les sentinelles seront -alors relevées toutes les 
demi-heures, comme lorsque le froid est rigoureux. 

Les sentinelles de la chaîne seront placées de manière à 
ce qu’elles aient continuellement'sous les yeux l’endroit par 
lequel il peut se glisser quelque chose de suspect. Si l’une 
de ees sentinelles aperçoit vers le soir quelque personne qui 
veuille franchir la chaîne, elle doit lui crier de s’arrêter, et 
si elle ne s’arrêtait pas elle doit faire feu sur elle. 

S’il vient quelqu’un du côté de l’ennemi, la sentinelle lui 
fera faire halte à une distance convenable, et dira à la sen- 
tinelle qui est derrière elle que l’on vienne chercher cette 
personne. 

Lorsqu’au parlementaire ennemi se présentera, ayant 
avec lui un tambour ou trompette, elle agira comme ci- 
dessus. , . , v 

S’il arrive quelques déserteurs ennemis, la sentinelle les 
arrêtera à la distance convenable, leur fera poser à terre 
leurs armes, et mettre pied à terre asx cavaliers : s’ils n’y 
consentent pas elle fera feu sur eux ; s’ils obéissent , la senti- 
nelle leur ordonnera de faire face du côté de l’ennemi, et 
préviendra la sentinelle qui est derrière clic de leur arrivéjr. 

La sentinelle ne doit jamais se laisser toucher par lès 
prières des déserteurs qui se disent poursuivis ; quand même 
elle en verrait la preuve, elle ne doit pas leur permettre de 
s’approcher de plus de soixante pas , parce que l’ennemi périt 
peneant la nuit, et dans un pays coupé, se servir d’une telle 
ruse pour surprendre un poste. 
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Ce qui arriva en novembre 179G, pendant le siège de 
Kohl , prouve que les sentinelles ne sauraient être trop sur 
leurs gardes. Je veux raconter ce fait pour l’instruction des 
jeunes officiers, tel qu’il m'a été raconté par des témoins 
dignes de loi , dans l’espérance qu’ils se le rappelleront dans 
l’occasion et en profiteront. Il était deux heures après minuit, 
lorsque, sur la route qui conduit de Kehl à Marlcu, un 
déserteur ennemi s’annonça à la sentinelle d’un régiment 
qui était alors aux avant-postes, en la priant de le prendre 
sous sa protection parce qu’il était poursuivi; la sentinelle , 
touchée de pitié, le laissa arriver jusqu’à elle; uu second 
déserteur suivit bientôt le premier sous le même prétexte ; 
l’un saisit la sentinelle p&r devant, l’autre par derrière; 
bref, ils l'étranglèrent sur le champ. L’avant-gardc française 
arriva ainsi, surprit le poste placé à quelques centaines de 
pas du village, tua une grande partie des hommes qui le 
composaient, fit le reste prisonnier, parvint , presque sans 
être aperçue, jusqu’au village de Marlen, s’en empara 
ainsi que de Kelheim , avec très-peu de peine, et eût fait des 
progrès très-rapides, si les postes de réserve ne l’eussent ar- 
rêtée à temps. Par suite de cette faute l’on dut s’emparer 
de nouveau de ces villages et l’on perdit beaucoup de braves 
soldats. 

Lorsqu’il vient vers la sentiuclle plusieurs pcisonnes , du 
côté de l’ennemi , elle doit sur-le-champ crier: Ilalte-là, 
qui vive ! puis: Aux armes ! aGn que le poste soit à l’abri de 
toute surprise. 

Aussitôt qu’elle voit venir un officier .supérieur vers le 
poste , elle doit , sans délai , en avertir le poste ; du reste , 
elle reste immobile et ne rend aucun signe d’honneurs. 

A la chute du jour, ainsi que pendant un épais brouillard , 
elle arrêtera chaque individu s’avançant vers elle , par le cri 
dcUaite-là , qui vive! en apprêtant scs armes. Si l’on répond : 
Patrouille 1 elle criera d’une voix forte : Halte la troupe , le 
chef au ralliement ! 

Si le mot de ralliement était mal donné, ou ne l’était pas 
du tout, ou bien que la troupe ne voulût pas s’arrêter, elle 
fera feu sur-le-champ, et criera fortement : Voilà l’ennemi! 
Et si l’attaque a véritablement lieu , elle se retirera sur l’une 
ou l’autre aile de son poste., . 
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Si la sentinelle remarque que l’ennemi s’avance ver», le 
poste et se dispose à l’attaquer, elle en donnera à temps 
l’avis au poste. Si le poste était effectivement attaqué , la 
sentinelle ferait feu sur l’ennemi à son approche , et conti- 
nuerait à tirer sur lui avec celles qui sont placées k sa droite 
et à sa gauche , jusqu’à ce qu’elles soient forcées à la retraite. 
Dans ce cas , elles se retireront lentement, en continuant 
leur feu , sur l’une ou l’autre aile de leur poste, afin de ne 
pas gêner le feu de la. troupe, et continueront à l’arrêter 
avec elle. 

Si deux sentinelles sont placées près l’une de l’autre, elles 
ne doivent pas se pailer, mais observer attentivement le pays 
qui s’étend dtvant elles , dans la direction de l’ennemi ; et 
s’il vient une tronpeennemie vers elles , l’une d’elles retourne 
vers le poste et en donne l’avis à l’officier qui le compiande ( 1 ). 
Elles doivent faire une très-grande attention au mot de ral- 
liement, parce que sans cela il peut se faire beaucoup 
d’erreurs et de fausses alarmes, t’officier ou le sous-officier fera 
très-bien de se faire répéter le mot de ralliement , toutes les 
fois que le caporal de pose partira pour relever les faction- 


(i) On doit recommander aux sentinelles d’être très-at- 
tentives , pendant la nuit, à l’aboiement des chiens , aux 
hennissemens des chevaux ; elles entendront de loin et dis- 
tingueront facilement la marche d’un corps de troupes , 
surtout si les chemins sont pierreux, et si elles appliquent 
de femps en temps l’oreille contre terre. Eii Autriche l’on 
donne, dans plusieurs corps de troupes légères, un signe et 
un contre-signe. Le contre-signe est un geste de convention 
que les rondes ou patrouilles doivent faire avant d’être ad- 
mises. à donner le mot. 

11 peut consister à mettre la main sur la tête, sur la poi- 
trine , ou à frapper uacertain nombre de coups sur telle ou 
telle partie du corps ou de l’armement. 

Le signe des sentinelles doit être un motde la même espèce 
que le mot ordinaire, et cependant différent de celui qu’on 
donne aux sous- officiers chargés de faire les rondes ou de 
reconnaître les troupes. 

On doit changer le signe et le contre-signe aussitôt qu’un 
soldat du poste a déserté. ( Guide de t'O/f. ) 
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uaires. li en est de -même à l’égard du mot d’ordre que l’on 
a coutume de donner au* caporaux et aux appointés ; on sait, 
par expérience , combien souvent il arrive que ce# gêna 
estropient les mots d’ordre et souvent les dénaturent com- 
plètement , lorsqu’ils ne sont pas d’une prononciation facile. 
Cela est aisé à remarquer en temps de paix : l’on passe alors 
très-souvent, avec trop de légèreté, sur cette partie du ser- 
vice ; mais en temps de guerre l’on ne saurait y apporter 
une trop scrupuleuse attention. Qqa'nt à moi , je ne me con- 
tenterais pas de ccs questions; mais lorsque je visiterais la 
chaîne de mes sentinelles , je le* renouvellerais chaque fois , 
et chercherais ainsi à m’assurer qu’elles l’ont bien compris. 
Je ferais môme plus, j’interrogerais chaque sentinelle sur 
tous ses devoirs, et si elles ne me répondaient pas avec exac- 
titude, jeles reprendrais , et les leur expliquerais le plus claire- 
rement possible.Ce genre d’instruction, qui a rapport aux lieux 
et aux circonstances, forme beaucoup mieux le soldat que 
ces lectures qui se font en temps de paix devant toute une 
compagnie. Là , l’homme sent ce qu’il a besoin de savoir, 
et en apprend en même temps les motifs; ici , au contraire , 
les circonstances variant à l’infini , ii ne peut faire de bien 
# utiles remarques. C’est pour cela qu’on ferait sagement , en 
temps de paix, dé figurer des av»nt-postc9, de supposer 
différentes circonstances et de faire pratiquer à chaque 
homme ce qui lui a été appris en théorie-: son instruction 
serait alors complète. 

Si la sentinelle observe qu’à l’approche de la nuit les 
sentinelles de l’ennemi s’approchent , et que ses pa- 
trouilles montrent plus d’activité que de coutume , elle doit 
en faire avertir aussitôt le poste , parce qu’ordinairement 
cela est l’indice d’un prochain mouvement, soit qu’il ait 
rapport à une attaque ou à une retraite. Dans ces deux cas , 
les sentinelles doivent redoubler d’attention , et annoncer 
chaque changement qu’elles aperçoivent dans les dispositions 
de l’ennemi. 

Lorsqu'on pratique des fossés ponr les sentinelles placées 
en -rase campagne, afin de les mettre à l’abri des surprises de 
là cavalerie, elles doivent y rester tranquilles , et ne donneç. 
jamais lieu à d’inutiles escarmouches ; cependant , si des 
sentinelles ennemies voulaient s’approcher trop près d’elles , 
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c’est-à-dire , si elles quittaient leurs places habituelles pour 


s’avancer vers elles , elles doivent les en éloigner en faisant 
feu sur elles^-car l’ennemi ne doit jamais s’approcher impu- 
nément de nôtre ligne. 

Les sentinelles placées entre les postes tt lès sentinelles- 
avancées ne doivent pas s’imaginer qu’elles n’ont lien à 
observer, et qu’elles peuvent se reposer sur la vigilance de 
celles qui sont placées devant elles ; elles doivent , an con- 
traire, se persuader qu’elles sont la sûreté du poste , aussi 
bien que des sentinelles avancées ; il faut donc qu’elles ob- 
servent attentivement ee qui se passe autour d’elles ; car , 
dans un pays coupé , l’ennemi peut se glisser à travers les 
sentinelles avancées et surprendre le poste : surtout pendant 
la nuit ,*>0 lorsque le temps est nébuleux, leur vigilance doit 
redoubler , et elles doivent porter une attention particulière 
sur chaque cri des sentinelles placées en avant. 

Lorsqn’one sentinelle sera placée sur un clocher ou sur un 
arbre élevé, elle redoublera d’attention et annoncera à celle 
qui est placée en bas, chaque mouvement de l’ennemi , afin 
quecelle ci puisse l’annoncer. 

Je ne puis m’empêcher d’ajouter ici-un conseil très-salu- 
taire pour un officier, il est même trop important pour que je le 
passe sous silence. 11 est impossible de visiter ces sentinelles 
aussi sou vent que d’autres ; elles sont donc plus abandonnées 
à elles-mêmes ; un officier doit doue avoir la précaution de 
n'employer, pour ce service , que les gens les plus adroits et 
les plus sûrs , et dans aucun cas, 'desgens qui se livrent faci- 
lement au sommeil ou à la boisson, ou qui , d’ailleurs , sont 
maladroits , parce que l’on en retire peu de profit, et qu’ils 
peuvent faire beaucoup de tort. 

Lorsqu’une sentinelle entend, pendant la nuit, devant 
elle, de l’un ou de Vautre côté , quelques pas d’bommc ou 
de cheval , elle se couchera aussitôt à terre , tt prêtera une 
oreille attentive en la tournant vers la terre ; elle pourra alors 
facilement distinguer le moindre bruit. Lorsque deux senti- 
nelles sont placées ensemble , l’une d’elles peut s’avancer 
de quelques pas , pour mieux juger encore ce qui peut causer 
le bruit qui s’est fait entendre. 

Si nne sentinelle remarque qiVune sentinelle placée près 
^elle est passée à l’ennemi , elle l’annoncera snr-Ie champ , 


D 



( 36 ) 

afin que l’on puisse changer , aussitôt, que possible , les mots 
d’ordre et de ralliement. 

% 
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CHAPITRE IX. 

Des patrouilles. 

Comme il est impossible de compléter la sûreté de l’armée 
avec des postes avancés et des sentinelles, et de surveiller 
l’ennemi aussi exactement que cela est nécessaire , surtout 
lorsqu’il est un peu éloigné, on tâche d’atteindre ce double 
but par de fréquentes patrouilles. 

On peut encore , aux avant-postes , avoir d’autres vues que 
l’on tâche de remplir par le moyen des patrbuilles. On doit 
donc en distinguer plusieurs sortes. 

D’après l’usage établi dans notre armée, je les partage en 
trois classes , savoir : patrouilles de sûreté , patrouilles d’ex- 
pédition et patrouilles offensives. 

. Patrouilles de sûreté. 

Le but de ces patrouilles est non-seulement d’entretenir la 
vigilance des postes et des sentinelles , mais aussi d’empCcher 
que dans l’espace qui les sépare , il ne se glisse quelque troupe 
cnnémie , ou quelque individu suspect. 

Ces patrouilles seront envoyées du poste principal vers le 
poste principal, et de celui-ci vers les postes d’officiers et de 
sous-officiers, mais de ces derniers, le long de la cbaine des 
sentinelles. 

Les patrouilles ordinaires sont composées d’un caporal et 
de quatre hommes ; elles ne doivent* jamais e.ngager un 
coipbat avec l’ennemi. 

A la chute du jour, ou plutùt au commencement de la 
nuit , la première patrouille part du poste de l’officier ou du 
sous-officier; elle commence par l’une ou l’autre aile du 
poste , et va jusqu’à l’autre aile. • 
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La patrouille , dans sa marche , forme cette figure t 

(«) 

(*) (e) (O 

(*) 

a est celui qui est le plus avancé, b et c sont les flan- 
queurs , d est celui qui empêche que la patrouille ne so't 
snrprise par derrière, enfin e est le caporal. Toutes les pa- 
trouilles doivent marcher ainsi; si cependant le peu de lar- 
geur de la route ou un obstacle quelconque forçait à aller 
l’un après l’autre , a b c marcheraient en avant ,' e viendrait 
ensuite , puis enfin d. 

Le but de ces patrouilles est, ainsi qu’il a- été dit plus 
haut , d’entretenir la vigilance des postes et des sentinelles, 
et d’empêcher qu’il ne se glisse entre eux aucune troupe 
ennemie , ou personne suspecte ; il faut donc qu’elles fas- 
sent attention que non-seulement les sentinelles , niais 
encore les postes , soient très-vigilans , et que rien de sus- 
pect et de dangereux ne puisse pénétrer à travers la chaîne ; 
elles doivent, aussitôt qu’elles entendront le moindre bruit 
sur leur chemin , continuer leurs recherches jusqu’à ce 
qu’elles en aient connu la cause, et ne traiter légèrement 
aucune chose de cette nature ; sans cela un malheur pour- 
rait en résulter: une patrouille ennemie pourrait se disposer 
à attaquer une sentinelle ou même le poste, et s’en rendre 
maître ; apercevant la patrouille , elle se couchera 5 terre 
afin de ne pas on être, aperçue , cela occasionc naturelle- 
ment nn bruit’ qui ne doit pas échapper à une patrouille at- 
tentive. Un caporal doit donc, dans cette occasion, rassembler 
sa patrouille, faire front du côté de l’ennemi en s’arrêtant, 
et envoyer un homme du côte oh il aura entendu le bruit, 
avec le fusil armé ; sa troupe sera aussi prête à faire feu. 
Si l’homme détaché ne trouve rien , et qu’il soit prouvé que 
c’était le bruit oecasioné par nn gibier que.lconqne, il re- 
vient et fait son rapport ; ensuite la patrouille continue son 
chemin. Si cet homme renconlrc l’ennemi, il fait -feu et 
s’écrie fortement : Voilà l’eonemi ! Le caporal , aussitôt qu’il 
l’aperçoit , fait tirer sur lui quelques coups de fusil et sc re- 
tire sur l’une des plus proches sentinelles , d’où , si l’ennemi 
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le poursuivait en fott&es supérieures , il se retirerait sur l’un 
. des côtés de son poste. 

Dans la nuit du r cr au a juin 1794» un sous-officier 
intelligent nous préserva ainsi d’une surprise. Condui- 
sant une patrouille dans le bois de Freispach près de 
Qweichj il découvrit le tiers de l'avant-garde ennemie 
qui avait traversé la chaîne des sentinelles par le haut 
kornfçld ; il . lit feu sur l’ennemi et alarma ainsi tous les 
postes voisins, qui lurent aussitôt sous les armes et déjouè- 
rent les tentatives de l’ennemi. 

Lorsqu’une patrouille sera arrêtée par une autre patrouille * 
se dirigeant vers le poste , le caporal de la première exiger* 
de la seconde le mot d’ordre, parce qu’une patrouille en- 
nemie pourrait facilement l’arrêter et demander le mot 
d’ordre afin de le connaître ; on ne saurait trop recommander 
cette précaution anx caporaux envoyés en patrouille. 

Us ne devront dans aucun cas prendre un chemin plus 
court ou plus commode que celui qui leur est désigné 
pour ce service ; mais parcourir celui-ci très-exactement, 
s’arrêter souvent en faisant observer h leurs hommes le plus 
grand silence , appliquer souvent l’oreille contre terre, car 
pendant la nuit les oreilles servent plus que les yeux, et 
surtout faire attention que pendaut la marche les armes de 
la troupe ne puissent, en s’entre-cho quant , faire, aucun 
bruit. Cette précaution est importante. La troupe doit être 
aussi prévenue de s’abstenir de fumer ou de battre le briquet. 

Il a été dit dans le chapitre concernant la conduite d’un 
officier détaché aux avant-postes, qu’il doit envoyer des pa- 
trouilles vers les postes qui sont en communication avec lui. 
Ces patrouilles sont de la même sorte que celles dont nous 
parlons ; la conduite qu’elles ont à tenir est la même. 

Lorsqu’une patrouille , dans le cours de son service , 
s’aperoevra qu’une sentinelle a quitté sa place accoutumée , 
elle visitera attentivement tout l’espace de terrain qui est à 
sa proximité, afin de savoir si la sentinelle, pressée par quel- 
que bespin, ne s’est pas par ce motif éloignée de sa place :si 
le caporal ne la trouve pas-, il détachera sur-le-champ: un 
homme , afin de l’annoncer à l’officier commandant lé poste; 
le caporal restera avec sa troupe jusqu’il ce qu’une antre 
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sentinelle ail remplacé celle qui a déserté ;et aussitôt qu’elle 
sera posée , il continuerason chemin ; il le fera aussi annoncer 
à l’officier , afin qu’au moins le mot de ralliement soit changé 
sur-le-champ. 

Au reste , il est encore à observer que la seconde pa- 
trouille qui partira do poste doit prendre le même chemin 
que la première , mais dans le sens opposé , par exemple : la 
première patrouille aura commencé par l’ailç droite , la 
seconde doit commencer par l’aile gauche, afin qu’elles se 
croisent continuellement. 

Des patrouilles d’expédition. 

‘ « 

Comme ces patrouilles sont envoyées afin de découvrir les 
desseins secrets de l^ppemi, ce qu’elles ont à observer est 
d’une très-grande importance ; il faut donc qu’elles soient 
composées des soldats les plus déterminés, et, conduites par 
des sous-officiers intelligens. Il arrive même souvent qu’elles 
sont conduites par un officier. 

Si le sous-officier conduisant la patrouille pe connaît au- 
cunement la.nature du pays où il est envoyé , il doit être 
accompagné d’un guide fidèle et intelligent ; il le tiendra 
toutefois continuellement sous ses yeux. 

Ces patrouilles ne peuvent être que de cinq hommes y 
compris le sous-officier, car elles ne doivent jamais engager 
aucun combat avec l’ennemi , mais seulemeut faire feu, si 
elles le rencontraient à proximité du poste. 

La disposition de la petite troupe est la même que celle 
décrite plus haut ; seulement le sous-officier conGe la sur- 
veillance du guide au cinquième homme. 

, l ue patrouille d’expédition parcourt le chemin qui lui 
a été désigné , aussi vite que possible , et tâche d,’éviter , si 
cela se peut, les villages, chemins creux j.bois', etc. , où elle 
pourrait facilement tomber dans une embuscade ; si cela ne 
pouvait se faire, elle ne doit pas s’y engager avant de les 
avoir' fait fouiller exactement par l'homme destiné à éclairer 
la marche de la patrouille ; et lorsqu’il annonce qu’il ne s’y 
trouve rien de suspect, la patrouille continue son chemin. 

Lorsqu’elle aura atteint le lieu de sa destination , l’officier 
ou sous-officier choisira un endroit favorable pour y cacher 
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lui-même à apprendre ou a decou 
nu . • *'* c ^ c ‘ V ^ er . . et aussitôt qu’il y sera parvenu , il 
,t>0 '* r<l ^ mesures de précaution , avec Fat-, 

tr>r An * xtC ,c> ' Ae prendre , s’il est possible , un autre 
(0 ütef‘ lis ’ ^ 
le olio » » lv 

c l 1( .„iin. , ne découvre une patrouille ennemie éloignée 
S'il* 1 ’’' 1 * ^laitce» elle ne doit pas se détourner du but. 
, r d jf t .;a 8 re; elle se couchera à terre a côté du 

4-*^ f,it obscur, 
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ioit ou monticule , et y restera cachée jusqu’à ce 
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et si c’est en plein jour et qu’elle 
l’eunemi , elle se retirera vers un bois 


„ t _ B1 j j'ait perdue de vue ou qu’elle soit dépassée par 


que 1 e .. c ||c continuera son chemin. 
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lui 


homme de la patrouille ne doit s’arrêter dans uu 
, ' Ut auberge isolée , moulin ou fefpic , même sous le 
T ^;citè de s’y désaltérer , parce que souvent il arrive que 
pft hommes tombent dans une embuscade de l’ennemi et 
C )nt fait* P r * sonn > ers » a ‘ ns * qu’il Rst arrivé à une palrouillc de 
hussards , en 1 79a , du côté de Famars. Je fus moi-même , en 
1-96, témoin de la prise d’une patrouille de cavalerie en- 
nemie, qui était occupée à piller un moulin situé près de 
Durlach. Cette précaution doit être prise aussi par le sous- 
officier lorsqu’il revient. 

Lorsqu’une patrouille de cette sorte se fait dans un pays 
ennemi, ou dans un pays dont les habitans sont suspects, il 
faut redoubler de précaution , et tâcher d’éviter tous les 
vilj|^cs, quand même il faudrait faire un détour; car il 
vaut mieux apporter quelque retard dans l’exécution de sa 
mission, que de la manquer par imprévoyance , et d’y risquer 
la perte de sa vie ou de sa liberté. 

Il se présente souvent des occasions où ces patrouilles 
doivent percer la chaîne des avant-postes ennemis , afin d’y 
apprendre les renseignemens nécessaires , tant sur la position 
qu’occupe l’ennemi, que sur sa force, autant que cela est 
possible. Cette mission n’est toutefois pas aussi difficile qu’on 
pourrait se l’imaginer; il faut alors la confier à un homme 
qui ait de la résolution et beaucoup de sang-froid, l e chef 
du détachement s’avance avec la plus grande précaution à 
cent ou tout au plus cent cinquante pas vert la chaîne des 
avant-postes ennemis , bien entendu lorsque le pays est coapc ; 


Digitized by Google 


• V 




( 4 * ) 

arrivé là , il sc couche à terre et prête une oreille attentive 
au bruit que font les patrouilles ennemies, afin de pouvoir, 
par sa direction , bien saisir celle de la chaîne. Il s’entend 
facilement que pour exécuter cette mission il faut que la 
nuit soit très-obscure et bien connaître la nature du terrain. 

Par les cris des sentinelles qui arrêtent les patrouilles , 
et l’intervalle de teanps qui sépare chacun d’eux, il est 
facile de juger combien les sentinelles sont éloignées l’une 
de l’autre, et de choisir l’espace qui est le plus favorable pour 
traverser la chaîne, qui est le plus long. Aussitôt que le 
chef du détachement remarque que la patrouille a été arrêtée 
pour la troisième fois au premier point, il traverse entre 
deux sentinelles , et franchit, s’il est possible , l’espace de la 
chaîne , en marchant sur les genoux et les maîns , pénètre 
cent et même cent cinquante pas derrière la chaîne, se 
couche à terre et fait attention quel est le chemin ordinaire 
que prend la patrouille ennemie; ensuite il s’avance sur-le- 
champ plus loin. L’on peut avec plus de sécurité s’assurer 
de l’intervalle qui existe entre les postes ; car l’on peut Cire 
persuadé que l’ennemi ne présume pas une reconnaissance 
de nuit faite sur la seconde ligne de scs avant-postes; seule- 
ment il faut bien se garder de réveiller, par quelque bruit, 
l'attention de l’ennemi; on peut s’avancer alors (en évitant 
les routes fréquentées et les villages} jusqu’au front du camp 
ennemi, le parcourir d’une aile à l’autre, compter le nombre 
des feux ; enfin remplir sa mission , et retourner à son postc^ 
en observant les mêmes précautions. 

Je sais qu’on s’est servi rarement de ces sortes’ de pa- 
trouilles pour obtenir dès rcnsejgnemcns sur la position de 
l’ennemi , ainsi que sur sa force'; cependant je puis assurer 
que cela est arrivé, et qu’un général très-célèbre s’est sou- 
vent servi de ces reconnaissances de nuit. Ces patrouilles 
doivent partir immédiatement après la nuit close, et re- 
venir deux heures avant la pointe du jour, moment où l’en- 
nemi est ordinairement le plus vigilant. 

Le chef d» cette patrouille reçoit ses instructions de vive 
voix ou par écrit; et aussitôt qu’il est certain d'effectuer sa 
retraite, il s’arrête avec sa ' troupe dans un bois ou autre 
endroit sùr, la laisse reposer, fait son rapport par écrit, et 
envoie sur-le-champ un homme à l'officier qui l’aura envoyé ; 

!\ 


et aussitôt que sa troupe aura pris quelque repos , il reviendra 
au poste. 

S’il arrivait que la patrouille tombât dans une embuscade 
ou donnât dans une forte patrouille ennemie , la troupe 
tâêhera de se disperser , surtout lorsqu’elle sera éloignée de 
ses propres avant-postes. Ici il ne s’agit pas d'opposer une 
vive résistance ; un ou deux hommes de la patrouille doivent 
courir de tontes leurs forces , afin d’annoncer au comman- 
dant des avant-postes ce qui est arrivé; si cela était impos- 
sible dans ce moment , l’un des hommes les plus déterminés 
devra le tenter pendant la première nuit. Dans tous les cas, 
le chef du détachement doit bien instruire sa troupe , afin 
que si ce malheur arrivait', elle ne découvrit pas à l’ennemi 
. le véritable but de leur expédition , et lui-même tâche , dans 
ce cas , de détruire , sans être remarqué , l’instruction écrite 
qu’il peut avoir reçue. 

. - -- • Patrouilles offensives. • 

Comme cette aorte de patrouille est souvent /orcée à en- 
tamer une escarmouche avec l’ennemi afin de remplir sa 
destination, sa force doit se régler d’après la nature de sa 
mission , la situation et la force de l’ennemi. La nature du 
pays décide si ces patrouilles doivent être composées sim- 
plement de cavalerie ou d’infanterie , ou de ces deux armes 
réunies. Dans un pays de plaine et peu coupé, et lorsque * 
l’ennemi est éloigné, l’on ne se sert que de cavalerie. Lors- 
que le gays est très-coupé, l’on n’emploie au contraire que 
l’infanterie , à laquelle l’on joint quelques hussards qui sont 
employés pour transmettre promptement les rapports. 

Une patrouille de cette sorte, quand même elle serait 
commandée par un sous-officier, ne doit se composer jamais 
dp moins de vingt hommes; cependant elle peut, d’après 
les circonstances , être composée d’un officier et de trente 
et cinquante hommes. 11 y a même des cas otrl’oii emploie 
un officier supérieur avec un bataillon , un ou plusieurs es- 
cadrons de cavalerie, soutenus par quelques pièces d’artillerie. 
Alors ce n’est plus une patrouille , mais un grand détache- 
ment. 

Le but que l’ou se propose par ces patrouilles , quelle que 
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soit leur force , e£t de savoir la position de l'ennemi et 
d’avoir connaissance de scs moiivemens ; d’éclairer les lianes 
de l’armée; défaire des prisonnier»; d’enlever des trans- 
ports ennemis; de porter des nouvelles à un corps détaché 
on coupé , ou à une place bloquée ; ainsi de suite. 

Le chef d’un pareil détachement doit non-seulement être 
entreprenant , ifcais aussi intelligent et expérimenté, parce 
que l’on ne peut lui donner des instructions pour les dill'é- 
reutes circonstances où il peut se trouver ; il faut donc 
s’en rapporter entièrement à ses talens, son expérience et 
son courage éprouvé. Pour ne pas enlever à cet officier 
la confiance qu’il doit avoir en lui , et afin de lui laisser la 
facilité d’entreprendre ce qu’il croit utile à l’armée, il est né- 
cessaire de lui donner nn ordre par écrit, et le décharger de 
toute responsabilité , même lorsque son entreprise ne devrait 
pas réussir entièrement. 

Quelle que soit la destination d’une patrouille offensive , 
son commandant doit, avant tout , s’assurer que sa troupe 
est pourvue de bons souliers et de munitions nécessaires 
pour le temps qne doit durer son expédition; il ne doit 
jamais tolérer que le soldat, afin d’alléger sa charge, se 
débarrasse de son pain , car il arrive souvent qne l’on doit 
passer certaines étendues de pays qni ne sont pas habitées ; 
alors il éprouverait le manque de vivres ; ensuite il se 
pourvoit de bons guides connaissant parfaitement le pays 
vers lequel il doit se diriger, ainsi que celui qu’il va tra- 
verser. On se sert ordinairement des chasseurs , gardes- 
champêtres ou forestiers , marchands , etc. , qui ont cou- 
tume de parcourir le pays. 

L’olficier alors fait des dispositions de marche ; il forme 
son avant et arrière-garde , ainsi que ses flanqueurs , et 
apprend à ces derniers le signal par lequel ils doivent 
l’avertir de la présence ou de l’approche de l’ennemi peudant 
sa marche. ' 

Les précautions à prendre pendant la marche sont les 
mêmes que celles que nous avons citées à l’article des pa- 
trouilles d’expédition , avec la différence qu’une patrouille 
offensive ne doit pas toujours éviter les endroits habités , 
les chemins creux, gorges et les bois, mais les passer avèfc 
les mesures de sûreté nécessaires en pareilles occasions. 
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Lorsqu’une patrouille offensive rencontrera des voyageurs 
ou autres personnes , elle les arrêtera, et l’o (licier ou sous-offi- 
cier les interrogera avec soin ; s’il trouve que leurs. réponses 
sont de quelque importance et ont rapport à sa mission , il 
renverra l’individu à. son commandant en le faisant escorter 
par un ou deux hommes et en y joignant une courte explica- 
tion; je dis à dessein: si scs réponses sont quelque imp ap- 
lati ce au sujet de sa mission, car l’on devrait bien se garder 
pour chaque bagatelle de fatiguer ses soldats. 

Lorsqu’une patrouille se dirigera sur un village qui n’est 
pas occupé par des troupes amies , elle s’arrêtera à quelque 
distance, enverra deux hommes de l’avant-garde qui s’en 
approcheront avec précaution; l’un d’eux restera à l’entrée 
de la rue , et l’autre s’avancera vers la première maison , 
verra s’il s’y trouve de la lumière , et tâchera d’en faire 
sortir un habitant, auquel il demandera s’il ne se trouve au- 
cun détachement ennemi dans le village, s’il y envoie dts pa 
trouilles, et à quelle heure il les envoie, etc. S’il obtient la 
certitude qu’aucun ennemi n’est dans le village , il l’annonce 
à l’homme qui est resté à l’entrée de la rue , puis avec*la 
même prudence pénètre plus avant dans l’endroit en se 
glissant le long des maisons et des haies, et tâche d’amener 
le bourguémestre ou l’aubergiste du village vers le chef du 
détachement. S’ils affirment qu’il ne s’y trouve aucun en- 
nemi , la patrouille entière ne doit pas tenter de traverser le 
village sans avoir de réserve, car il peut se faire facilement 
qu’à l’insçu des habitans une troupe ennemie ait dressé 
une embuscade. L’officier, dans cette circonstance , y fera 
entrer toute l’avant-garde; celle-ci se partagera et fouideia 
avec la plus grande exactitude les cours, les granges et 
maisons jusqu’à l’extrémité opposée du village : si elle n’y 
trouve rien de suspect , elle s’arrêtera à la sortie de l’endroit. 
Le sous-officier de l’avant-garde enverra sur-le champ son 
rapport. Alors, seulement, tout le détachement traversera le 
village, et continuera sa route. Pendant que l’avant-garde 
fouillera le village , le chef du détachement interrogera le 
bourguemestre ou l'aubergiste sur ce qu’il lui importe de 
savoir , et ne le relâchera que lorsqu’il aura dépassé l’en- 
droit. 

S’il avait besoin de prendre desrenseignemens sur la roule 


qu’il va prendre , il devra lui adresser des questions sur des 
chemins qui ont différentes directions, afin que , s’il ne peut 
se fier aux liabitans, ils ne puissent connaître la route sur 
laquelle s’est dirigée sa troupe et les trahir. En général , il 
doit l'aire en sorte que ses questions , dans quelque occasion 
que ce soit, ne laissent deviner quels sont scs projets. 

L’avant-garde ne doit pas s’arrêter long-temps en fouillant 
le village ; il doit donc être défendu aux hommes'qui la com- 
posent de s’arrêter; car, souvent, c’est ou pourboire on 
pour.piller. Cette défense doit être faite sous des peines ex- 
trêmement sévères. • * 

Si l’avant-garde , en visitant le village , rencontrait l’en- 
nemi , l’homme qui l’apercevrait le premier ferait feu sur 
lui , le reste de l’avant-garde se retirerait aussitôt et se jete- 
rait dans les premières maisons. Si l’ennemi sortait vérita- 
blement de son embuscade , et qu’il ne soit pas trop supé- 
rieur en force à sa troupe , l’officier l’attaquera avec la plus 
grande impétuosité , et cherchera à le chasser hors du village , 
ce qui lui réussira infailliblement ; car l’ennemi, fttt-il véri- 
tablemeut supérieur , sera surpris par une vigoureuse attaque, 
perdra contenance et pliera , dans la persuasion qu’il est 
attaqué parune troupe beaucoup plus nombreuse et soutenue 
par une réserve. 

Si l’ennemi est repoussé , l’on ne doit pas songer à le 
poursuivre , mais à continuer sa marche sans le moindre 
délai. 

Dans le cas où l’ennemi , rencontrant la patrouille , réussi- 
rait à la repousser, elle devra se retirer dans le plus grand 
ordre, jusqu’à ce qu’elle soit arrivée dans un lieu sùr, tel 
qu’un bois ou un village ; alors elle attendra l’ennemi de 
pied ferme , et fera la plus vigoureuse résistance ; cependant, 
si l’ennemi persistait toujours dans son attaque, et qu’il fût 
beaucoup plus fort qu’il ne l’avait présumé , l’officier fera 
replier sa troupe, mais , dans aucun cas, n’abandonnera le 
but de sa mission; il doit donc, aussitôt qu’il le peut, 
reprendre sa route , à moins qu’il ne soit intimement per- 
suadé que l’ennemi est réellement dans le pays et l’a oc- 
cupé. Dans ce cas , il restera dans un endroit favorable , 
jusqu’à la pointe du jour ; cherchera alors à s’assurer de la 
position de l’ennemi , et fera son rapport en conséquence ; 


cependant il restera arec sa troupe dans un lieu propre à la 
couvrir , observera ensuite l’ennemi et lie se retirera jamais 
avant d’y être forcé , ou d’en avoir reçu l’ordre de son supé- 
rieur. 

Je vais essayer d’expliquer d’une manière encore plus 
précise la conduite d’un officier chargé d’une semblable 
mission. 

Je suppose qu’un officier soit commandé, avec 5o hommes, 
pour savoir si un corps ennemi , que l’on sait , par les 
espions , être destiné à opérer une diversion sur l’un ou 
l’aulre des flancs de l’armée , s’est véritablement mis en 
marche , de combien il s’est avancé et quelle^lirection il à 
prise. 

L’officier reçoit l’ordre de passer par les villages A , B , C , 
D et P, pour arriver au village G , et s’adresser à M r . N, qui 
lui donnera les renscignemens les plus positifs sur l’ennemi. 
Cet officier arrive sans obstacle jusqu’à D, où il rencontre 
l’ennemi, qui l’attaque , lercpousse et le poursuit jusqu’à C ; 
» ici, l’officier a la px-enve que l’ennemi s’est véritablement 
avancé jusqu’à D et s’y est établi. Il rédige donc ainsi son 
rappéirt"! 

« Hier , à la chute du jour , je me suis mis en marche avec 
» une patrouille ; d’après les ordres que j’ai reçus , j’ai tra- 
» versé les villages A , B et C , sans rencontrer le moindre 
» obstacle , et sans avoir la moindre nouvelle que l’ennemi 
» s’était approché. Mais, pendant que j’arrivais devant le 
» village D , je le faisais fouiller par mon avant-garde ; l’en- 
» nemi l’attaqua ; il était posté sur un des côtés du village. 
» L’avant-garde fit feu et se replia sur mon .détachement. 
» Comme je présumais que la troupe ennemie n’était qu’une 
» simple patrouille , je résolus de l’attaquer sur-le-champ : 
» je m’avançai donc vers elle par la rue principale-; mais l’en- 
» nemi , rassuré par sa supériorité , repoussa mon attaque. Je 
» fus donc obligé , apx-és une demi-heure de combat , et une 
» perte de deux hommes tués et de trois blessés, de céder 
b au nombre; je me retirai, en tiraillant , jusqu’au petit 
b bois situé devant le village F , que la route traverse ; je 
» pxis , dans cet endroit , une position avantageuse , et reçus 
» l’ennemi avec un feu si bien nourri , qu’il se désista de sa 
» poursuite eî 1 se retira sur le village D, où, d’après le 


( 47 ) 

■ nombre des feux , je puis juger qu’il :i trois postes 
’ avancés. 

> Gomme j’avais assuré le derrière de ma position par 
i l’occupation du village F , je la gardai, 
a Aussitôt que le jour parut, je me portai sur une petite 
hauteur qui s’élève devant le bois , et remarquai que le dé- 

■ tachement ennemi bivouaque en avant du village D et se 
' compose d’un escadron de cavalerie et de deux compagnies 
' d’infanterie; sur la gauche du village F se trouve tout le 

corps ennemi. 11 campe sur une ligne et a sur son front 
quelques postes de cavalerie; le détachement qui occupe D 
paraît destiné à couvrir son flanc droit. . 

» Malgré toutes les promesses, je n’ai pu jusqu’à présent 
trouver un seul homme qui voulût essayer d’aller à F pour 
recevoir de M. N. des renseigneincns positifs et plus dé- 
> taillés sur l’ennemi. 

» D’après ce que je puis juger, le corps ennemi est fort 
de huit a neuf mille hommes, 11 m’a été impossible de 
savoir combien il mène avec lui de pièces d’artillerie , car 
elles sont cachées par les maisons du village. 

» L’ennemi l'este dans sa position , je resterai aussi dans 
la mienne jusqu’à ce que l’enneini me force à me retirer, 
et observerai tous ses mouvemens. • 

Du bois situé devant le village F , le 6 sept. 7 heures j/a 
du matin. 

N. N. premier lieutenant. 


Ce rapport peut faire conqaître à un général le mouve- 
ment d’un corps ennemi : il sait que ce corps est en ce mo- 
ment à F et qu’il a fait occuper D; il ignore cependant où 
il s’est dirigé pendant l’intervalle du temps qui s’est passé 
depuis l’expédition du rapport, où ce qui peut être survenu; 
il s’ensuit naturellement que l’officier doit continuer ses 
observations et baser ses calculs sur de bons principes pour 
ne pas induire le général en erreur. Il doit bien se pénétrer 
de l’idée que ce dernier fait scs dispositions en comptant 
sur l’exactitude de ses rapports. Il doit donc tenir sa troupe 
- cachée autant que possible , faire lui-méme attention au 
moindre mouvement de Teunemi , et envoyer ses rapports 
avec la plus grande promptitude ; Il ne doit pas s’inquiéter 
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de sa propre sûreté , car le commandant qui l’a détaché a 
pris toutes les mesures pour le soutenir ou pour assurer sa 
retraite. 

Je suppose que l’ennemi, après quelques heüresde repos, 
continue sa marche depuis F, par G et H , dans la direction 
de notre flanc droit, et que l’offleier remarque que le déta- 
chement en D se met en marche en même temps, afin de 
couvrir ainsi le flanc droit dn corps , et qu’il n’en soit sé- 
paré que par un quart de lieue. Alors il fait aussitôt ce 
rapport : 

« En ce moment le corps ennemi se met en marche et se 
» dirige ( 1 ) à gauche vers les villages G et II. Le détache- 
» ment posté à D s’est mis également en marche et prend 

• sa direction à gauche, à un quart de lieue de moi, afin de 
» couvrir, à ce qu’il paraît, le flanc droit du corps prin- 

> cipal. * 

• Il me semble que l’ennemi veut se diriger sur I et s’en 

• emparer, afin de tourner notre flanc droit, pendant que le 
» reste de l’armée nous occupera sur notre front ; je co- 
» toyerai autant que je le pourrai la marche de ce corps et 

• vous instruirai tvès-promptement du moindre événement. 

» Le 6 à 11 heures. 


» N. N. Lieutenant. » 


« P. S. L’ennemi marche sur une colonne ; mon précé- 
» dent rapport a dû vous faire connaître sa force , je ne puis 
• jusqu’à présent estimer qu’à 22 le nombre de scs pièces 
» d’artillerie. » 

D’après cet exemple , un officier peut rédiger un rapport 


(i)ll y a un moyen très-simple de connaître la direction des 
colonnes aux reflets de leurs armes. Si les reflets ou rayons 
que le soleil occasioue en frappant sur les armes , viennent 
droità celui qui observe, alors la colonne s’avance; si les reflets 
sont incertains, passagers, inégaux, la colonne se retire. 

Si les rayons ou reflets viennent de gauche à droite , 
alors la colonne marché sur la droite ; c’est tout l’opposé 
si la colonne marche sur la gauche. 11 faut toutefois faire 
attention à la position où se trouve la colonne relativement 
à celle que l’heure du jour donne au soleil. 
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dan» toutes les circonstances semblables ; il faut toutefois 
que je fasse observeT'-que ces rapports doivent être très- 
précis et très-lisibles , afin qu’ils ne puissent faire tomber dan» 
des erreurs qui pourraient avoir de funestes résultat». 

Si l'officier ne rencontre sur sa route aucune résistance , 
aussitôt qu’il sera arrivé à l’endroit qui lui sera désigné, il 
choisira pour l’emplacement de sa troupe un lieu qui lui 
donne la pos^Tbilité de résister pendant quelque temps à une 
attaque de l’ennemi; je lui conseille de ne choisir à cet effet 
les villages que le plus rarement possible, si leur position 
n’est pas d’une importance particulière , parce que pendant 

la nuit les soldats peuvent s’écarter facilement et produire 

du désordre dans les maisons ; les postes les mieux situés 
sont ceux qui sont près d’un pont , bouquet de bois ou de 
1 issue d’un défilé. Si la persoifte à laquelle il est adressé 
n’habite pas un lieu favorable à la défense , il placera quel- 
ques sentinelles sur les chemins qui mènent vers l’ennemi, 
et gardera le reste de la troupe auprès de lui ; ensuite, lors- 
qu’il aura pris 'toutes les mesures de sûreté, il sè rendra 
auprès de la personne de qui il doit recevoir- des nouvelles, 
et en pfcndra note. ^ 

S’il n’est adressé à personne , et qu’il soit arrivé près de la 
position de l’ennemi, il placera son détachement dans un 
endroit convenable, reconnaîtra lui-méme la position de 
1 ennemi , ainsi que tous les chemins qui conduisent vers 
lui, se gravera bien dans la mémoire tous les accidens du 
terrain; et lorsque sa troupe aura pris quelque repos, il se 
mettra en marche pour retourner au camp, sans jamais 
prendre la même route, et sans perdre de vue les précau- 
tions qui sont à observer pendant la marche; à son arrivée, 
il fera à son commandant le rapport détaillé de ce qu’il a 
observé. 

«Lorsque l’officier trouvera nécessaire de faire prendre 
quelque nourriture à son détachement , t il devra faire en 
sorte que le plus giand ordre règne dans ce genre de 
réquisition, et faire apporter à sa troupe hors du village tout 
ce dont elle a besoin , et ne jamais souffrir que des soldat* 

h ' entrent dans aucune maisou sous quelque prétexte que ce 
soit. 

Dan» une semblable mission il faut se garder de tenir 
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des discours irréfléchis et capables de trahir le but que l'on 
se propose. » 

L’on ne saurait trop rec^anmander'auchef d’une semblable 
expédition d’user continuellement de bons traitemens envers 
les habitons ; car fatigués par dé pareilles visites , et irrités 
par de mauvais traitemens, ils pourraient révéler à l’ennemi 
sa marche , et même prendre les armes pour^e débarrasser 
d’hôtes aussi incommodes. 

Si cet officier Savait par hasard te malheur de tomber entre 
les mains d’une tronpe ennemie infiniment supérieure, ou 
de se laisser surprendre, il aura à se conduire ainsi qu’il a 
été dit au sujet des patrouilles d’expédition. 

En parlant de la conduite qu’une patrouille offensive doit 
tenir, je me suis borné à parler de celles commandées par 
un officier subalterne. 

* . , 

♦ 
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CHAPITRE X. 


De la conduite d tenir en relevant les avant-postes. 


Lorsque l’armée ou un corps d’armée occupe pendant 
quelque temps une position , les troupes faisant le service de 
là chaîne des avant-postes sont relevées tous les quatre jours , 
• ou , selon les dispositions du commandant de l’avant-garde , 
plus ou moins tard ; celles qui occupent les postes les plus 
avancés se relèvent toutes les vingt-quatre heures. 

Ces postes , ainsi que les postes de soutien , sout relevés 
par la réserve de l’avant-garde. 

A 

Excepté quelques cas particuliers, ils le sont ordinaire- 
ment deux heures avant la pointe du jour : les détachemens 
de la réserve partent déjà à minuit pour relever les postes de 
soutien ; et aussitôt qu’ils sont arrivés , la troupe qui a oc- 
cupe ces derniers postes va relever les postes avancés. 

Avant le départ de la troupe destinée à relever ces der- 
niers , les officiers et sous-ofliciers examinent si tous les 
hommes sont à jeun et pourvus de munitions nécessaires ; 
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si les,armes sont en bon état, et annoncent à leurs supé- 
rieurs immédiats le résultat de leur inspection. 

Pendant la inarche , le plus grand silence doit régner , et 
il doit être défendu expressément de fumer ou de battre le 
briquet. 

Chaque détachement se fera précéder d’une petite avant- 
garde , qui éclairera la marche. 

A l’arrivée de la troupe, et après que l’officier aura, 
d’après le réglement , relevé l’ancienne garde , il ira lui- 
même s’assurer de la position des sentinelles , afin de bien 
connaître la position du poste. 

Après que les sentinelles sont relevées , les deux postes ou 
gardes se reposeront sur leurs armes ; £t s’il n’y a rien à 
craindre de la part de l’ennemi, la moitié de chacune pourra 
se reposer , en gardant toujours ses armes dans la mqjn ; 
si l’ennemi est près du poste , les deux gardes resteront sous 
les armes. î* 

L’officier qui est relevé instruira l'officier qui arrive de 
tout ce qui s’est passé pendant les vingt-quatre heures , de 
la position des po6tes ennemis ; lui dira quelle direction 
prennent ordinairement ses patrouilles et de quelle force 
elles sont ; il lui montrera avec quels postes il a ses com- 
munications à droite et à gauche, etc. L’officier récemment 
arrivé prend note de tous ces renseignemens , ensuite il lait 
son rapport qu’il a relevé le poste de N , et. cé qui peut se 
trouver de nouveau. 

Il est facile de 'comprendre que si c’est la première fois 
qu’il relève ce poste , et que sa troupe n’en connaisse pas les . 
alentours , aussitôt qu’il a relevé l’ancienne , il doit envoyer 
une patrouille le loug delà chaîne des sentinelles du nouveau 
poste , à laquelle sera adjoint un caporal de pose de l’an- 
cienne garde , afin qu’il instruise le nouveau du terrain qu’il 
doit parcourir avec les patrouilles. 

L’ancienne garde reste jusqu’à ce qu’il fasse plein jour , 
ou, d’après les ordres du .Commandant des avant-postes, 
jusqu’à l’heure où le renfort du poste es» arrivé; alors , s’il 
n’est rien survenu , il se dirige en bou ordre \ers la réserve, 
où il annonce son arrivée , comme le réglement le prescrit. 
Aussitôt qae l’ancienne garde est partie , l’officier visite ses 
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sentinelles et cherche à reconnaître le pays qui environne son 
poste. 

S’il trouve qu'une sentinelle ou un poste détaché, d’après 
le changement des circonstances , ne remplit plus , par sa 
position, le but que l’on s’était propdbé en le plaçant , il peut 
le changer, en en faisant, toutefois, le rapport au commandant 

de l’avant-garde. 

* • * 

• • J « 
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CHAPITRE X. 


• De la conduite à tenir lorsqu’on est en marche pour 
• ' occuper un poste. 

, - . 

il arrive souvent qu’un officier est détaché pour occuper 
umpostc situé à une distance considérable , lorsque ce poste 
établit la communication avec un corps d’armée ou une place 
forte, ou empêche les partis ennemis de battre la campagne 
de ce côté ; ces postes sont, selon leur importance , occupés 
par plus ou moins de troupe.» ; mais la conduite à tenir dans 
ccs aifférétites occasions est toujours la même. 

Aussitôt que l'officier aura rassemblé son détachement et 
en aura passé unlFêxactc inspection , ainsi qu’il a été' dit 
plus haut, il ira recevpir , de son commandant, les instruc- 
tions necessaires ; et comme une mission de ce genre doit 
durer plusieurs jours , il devra s’informer aveo> précision 
d’où il tirera les vivres peiur sa troupe ; s’il devait s’en pro- 
' curer par voies de réquisitions, il se munira d’uh ordre par 
_écrit , qui lui donnera , à cet effet , des instructions dé- 
taillées. *• . 

Tout officier, danstane pareille occurrence, quelle que soit , 
la manière dont il se procure des vivres , doit se faire une règle 
d'en avoir au moins pour quatre jours , afin de ne pas être 
pris au dépourvu. m 

Après s’être mis en règle de ce côté et s’être pourvu d’un 
bon guide, il formlra son avant et son arrière-garde , ainsi 
que ses flanqueurs ,et se mettra en marche, 
il est facile de comprendre qu’aussi long-temps que l’on 
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se trouve entre l’armée et les avant-postes, l’on n’a pas 
besoin de ces derniers , que l’on n’envoie qu’après avoir dé- 
passé la chaîne des sentinelles avancées. 

Pendant la marche, particulièrement dans la proximité de 
l’ennemi, le plus grand ordre et le plus grand silence doi- 
vent régner dans la troupe. 

Avant de traverser les villages, hois, bouquets de Lois, 
chemins creux, etc., les précautions mentionnées à l’ar- 
ticle des patrouilles offensives seront ponctuellement 
observées. Chaque voyageur sera interrogé ainsi qu’il a été 
déjà dit. 

Il est toujours plus avantageux de prendre , dès le com- 
mencement, un guide qui vous conduise jusqu’à votre des- 
tination , que d’en changer à chaque instant ; si cela n’est 
pas possible, il faut s’en l'aire donner par les bourguemestres 
des endroits par lesquels on passe, et n’employer à cct effet 
que des gens qui sont propriétaires. 

Dans un pays ennemi ou dans un pays où l’on ne peut 
trop se fier aux habitans, l’on ne doit pas perdre de vue 
son guide pendant un seul instant; et si l’on devait mar- 
cher tout à fait près de l’ennemi , ou s’il était à craindre 
de rencontrer des patrouilles, il faudrait menacer le guide de 
le tuer à l’instant même, s’il conduisait la troupe dans une 
embuscade. Il est donc en général avantageux pour un of- 
ficier de prendre pour guide un habitant dont la femme, 
les enfans et les propriétés sont en son pouvoir; l’on ne doit 
pas s’attendre à en être trompé. 

L’officier, en changeant ses guides et en questionnant les 
voyageurs, doit bien se garder de laisser soupçonner ses 
projets. 

S’il rencontre une patrouille ennemie, il ne doit pas ces- 
ser de continuer sa marche; si elle est forte, il l’attaquera 
avec impétuosité et essayera de la repousser; s’il croit ne 
pas devoir s’engager avec elle , il tâchera de l’éviter et de 
continuer sa marche en prenant un détour; si la patrouille en- 
nemie, après a voir été repoussée, se tenait à quelque distance 
de lui afin d’observer sa marche, l’officier devra piendre 
à dessein une direction tout opposée et la suivre aussi long- 
temps qu’jl sera vu par l’ennemi, ensuite il reprendra celle 
qui le mène au lien qui lui est désigné. 
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Il est impossible (le prévoie tous 1rs qas où un officier peut 
se trouver pendant une marche semblable , cependant je 
crois que cette courte instruction, jointe a une intelligence 
naturelle, mettra un officier en état de tirer le meilleur parti 
des circonstances qui se présenteront. 

Cet o|Bcier reçoit le mot d’ordre et de ralliement de son 
commandant. Il doit bien se les graver dans la mémoire. 

• i » ... 

\ .’**■• 

CHAPITRE XII. 

De la conduite d'un officier commandant un poste 
détacha. 

7* -, -«■ ,ljl <1 ni r*i fldby - t* jpjj|i .* 

L’instruction que l’officier a reçue, et l’explication bien 
détaillée de l’objet de sa mission doivent être In base sur la 
quelle il fait toutes ses dispositions. 

Cependant, comme dans cette occasion, ainsi que dans 
mille autres , le général ne peut prévoir tous les cas et lui 
donner à eét égard des instructions complètes, il doit 
laisser le principal à la capacité et à l’activité de l’officier. 
Celui-ci a donc la plus belle occasion de donner des preuves 
de ses talens et de son courage; et quoique beaucoup de 
difficultés et une grande responsabilité soient liées à ce 
genre de commandement, un officier zélé pour son métier 
t ne doit pas l’éviter, car c’est une marque de confiance et 
une distinction qui peut, par la manière dont on conduit 
l’entreprise, donner l’occasion de déployer ses talens. 

J’ai dit au commencement du chapitre précédent, que 
l’occnpation d’un poste est envisagée sous plusieurs points 
de vue importans, je n’en citerai ici que deux, savoir : la 
communication avec un corps quelconque et l’attaque des 
partis ennemis qui battent la campagne. Je ne ferai donc 
mention que de ces deux cas, et je crois que cela sera suf 
lisant pour instruire un officier de ce qu’il a à observer alors. 

Lorsque l’officier sera arrivé au lieu de sa destination ,■ 
il rangera sa troupe en bataille et détachera aussitôt pour sa 

■ S 
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sûreté quelques petits postes à cent cinquante et deux cents 
pas de son front et de ses flancs. 

La première chose qu’il doit faire, est de bien s’orienter 
dans le pays qui environne son poste, avec le secours de la 
carte du pays et d’un guide qui le connaisse parfaitement. 

S’il doit ouvrir une communication avec une place forte,- 
située sur l’un de ses flancs, ou avec un corps détaché,’ 
l'officier s’assurera de quelle manière l’ennemi pourrait la 
couper ou l’inquiéter, se fera expliquer avec détail la nature 
dés chemins qui le mèneraient à ce but, et , d’après ces ren- 
seiguemens, prendra toutes ses dispositions, toutefois en 
les conformant aux instructions qu’il aura reçues. 

Ensuite il fixera l’emplacement de scs postes de sûreté et 
la marche que devront tenir ses patrouilles , puis fera former 
les faisceaux à sa troupe et rompre les rangs. 

Alors, l’officier reconnaîtra bien les alentours de son poste, 
dressera à la hâte un plan dotpléfense > dans le cas où elle 
lui serait ordonnée, ou que des circonstances l’y forceraient; 
il le communiquera à ses sous-officiers , et instruira chacun 
d’eux de ce qu’il aurait à faire. Avant d’avoir pris toutes ces 
mesures, il ne doit songer à prendre aucun repos. 

Si le poste est dans une petite ville entourée de murs, 
ou dans un château ou ferme , il est toujours préférable , 
s’il ne se trouve aucune position convenable devant ou der- 
rière eux, de camper sur la place ; car je ne conseille à au- 
cun officier , l’ennemi fût-il éloigné , de loger sa troupe chex 
les habitans , surtout lorsqu’on est en pays ennemi. On s’est 
bien souvent repenti de ne pas avoir pris cette sage précau- 
• tion. 

L’on pourra , lorsque le temps et les circonstances le per- 
mettront , donner des ordres pour que les vivres de la troupe 
lui soient toujonrs apportées, et l’on ne souffrira jamais qu’an- 
cun homme erilre dans les maisons. 

Les officiers ne doivent ni sc loger ni entrer dans les mai- 
sons pour faire leurs repas, afin de rie pas donner un mau- 
vais exemple à leur troupe; tout officier doit principalement 
chercher , en campagne , à prouver’% ses subordonnés qu’il 
est en état de supporter aussi bien qu’eux toutes les priva- 
tions qu’impose le bien du service. C’est ainsi que l’on gagne 
leur amoujbet leur confiance. 
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Si le poste devait être établi dans un lieu ouvert , et qu’il 
fallût l’occuper aussi long-temps que possible, le comman- 
dant ferait toutes ses disposition^" en conséquence. 

Comme, dans ce cas , ainsique dqps beaucoup d’autres, 
un officier doit rendre un village tenable , ou au moins le 
mettre é l’abri d’un coup de main, il en sera parlé à la dé- 
fense d’un village. 

L’établissement d’une communication et l’éloignement 
des partis ennemis ne dépendent pas simplement de l’oc- 
cupation d’un poste.; mais l’on doit aussi, afin de parvenir 
à ce but, envoyer dans différentes directions des patrouilles 
fréquentes aîftfei que des petits détacbemens. 

Les petits postes établis à cette fin doivent être bien choi- 
sis et placés de manière à remplir ce but, sans Courir le dan- 
ger d’ètre coupés du poste principal; dans çes detix cas les 
patrouilles sont chargées dn rôle le plus important; leur con- 
. duile mérite donc une attention toute particulière; souvent 
elles seront dirigées par des officiers. 

La discipline la plus sévère et le meilleur ordre doivent 
régner dans le poste principal, ainsi que parmi toute troupe 
qui en sera détachée. Je le répète, le moindre excès envers 
les habitans doit être puni d’une manière exemplaire. Une 
seule faute de ce genre peut apporter le plus grand préjudice 
à toute troupe détachée. 

Si l’on est en pays ennemi , et que l’on ait des raisons de sc 
méfier des habitans, l’officier doit faire surveiller le bour- 
guemestre de l’endroit à son insçu, s’assurer que l’ordre 
régne dans ses postes détachés, et surtout qu’une police 
exacte soit exercée sur les habitans de la part des autorités 
locales ; elles doivent défendre é tout habitant de s’éloigner 
de l’endroit à l’insru du commandant du poste , et de corres- 
pondre avec le pays où l’ennemi se trouve ou envoie ses pa- 
trouilles. Cntte dernière défense doit être faite tous peine de 
mort. 

Lorsque le poste est tout à fait dans la proximité de l’en- 
nemi , l’officier doit défendre que , soit pendant le jour , soit 
pendant la nuit, les clichés de l’endroit sonnent et que le 
garde de nuit (i) annonce en criant les heures de la nuit. 


*- 


(i) Nachtwæchter. 


L’on a eu l’expérience que l’ennemi s'est souvent servi de 
ces signaux pour surprendre des postes détachés. 

Ordinairement l’officier public d’un endroit y a des enne- 
mis; l’officier doit donc faire en sorte de les connaître, ce qui 
n’est pas difficile : il doit tâcher de leur faire surveiller ses 
démarches; s’il apprend qu’il a envoyé un paysan hors de la 
chaîne de ses postes et même du village , il faut sur le champ 
-lui ordonner de quitter l’endroit ; s’il a des preuves de son 
intelligence avec l’ennemi, il s’en empare et l’envoie #ous 
bonne escorte au quartier-général ; toutefois cette mesure 
doit être prise de manière à ne faire aucun éclat, parce que, 
s’il était aimé des habitans, ceux-ci feraient tout leur pos- 
sible pour le délivrer: il faut donc user , pour s’en emparer, 
d’un prétexte adroit; par exemple, on peut lui faire dire 
que le général-commandant désirerait avoir un entretien 
avec lui sur des choses importantes; en même temps il faut 
se donner toute la peine possible pour éloigner de son esprit 
tout soupçon : on le fait sortir de la maison , accompagné 
d’un sous-officier que l’on dit nécessaire pour sa propre sû- 
reté , pendant que l’on envoie en avant l’escorte qui l’attend 
dans un lieu convenable , d’où elle le transporte plus loin. 

Si le poste est attaqué par l’ennemi , l’officier se conduit 
d’après la nature des circonstances ; et s’il en a l’ordre , ou 
que le poste soit d’une grande importance , il le «défendra à 
toute outrance; s’il n’avait à ce sujet aucun ordre particu- 
lier et que l’ennemi soit très-supérieur à lui, qu’il n’ait enfin 
aucune espérance de se maintenir dans son poste et de rece- 
voir du secours, il ne devra quitter son poste, ni à la pre- 
mière vue de l’ennemi, ni aussitôt qu’il sera instruit de son 
approche , mais cependant assez à temps pour ne pas être 
coupé de l’armée et être fait prisonnier. Dans ces deux cir- 
constances, il est impossible de préciser la durée de la dé‘ 
fénsc, cela dépend de la force et de l’importance du poste, 
de la nature de l’attaque , et de la destination du poste ; ce 
dont l’officicrjdoit bien se pénétrer d’avance. 

Il doit envoyer ses rapports avec la plus grande exacti- 
tude par les cavaliers qui sont sous ses ordres. 

L’on ne peut nettoyer un pays des partis ennemis qu’en 
tâchant de s’emparer d’eux le plus souvent possible; la 
perte que l’on fait alors essuyer à l'ennemi le rend circons- 
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pect. De fréquentes embuscades sont le moyen le plus cfB--< 
.cace pour parvenir à ce but. Une élude exacte du pays que 
l'ennemi parcourt indiquera à l’officier les endroits les plus 
favorables pour cette sorte d’entreprise. La manière dont 
on doit disposer, une embuscade sera l’objet d’un chapitre 
particulier. 
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CHAPITRE XIII. 

y»*- ~ v rty*- 

De l'attaque d'un poste. • ’ 

Mon intentiop n’est pas de traiter ici de l’attaque d’un 
village ouvert ou retranché, pendant une bataille ou grande 
reconnaissance. Je ne parlerai donc que de l’attaque d’nn 
village qu’un officier reçoit l’ordre dç faire pendant une 
reconnaissance armée, ou entreprend lui-même , lorsqu’il 
le trouve nécessaire. 

Je suppose qu’un officier supérieur , ayant reçu l’ordre de 
reconnaître la position de l’ennemi , rencontre , pendant sa 
marche , une troupe ennemie , occupant un village qu’il lyi 
est indispensable de traverser. 11 ordonne donc à l’officier 
commandant l’avant-garde d’emilbrtcr de vive force ce vil- 
lage; celui-ci tâche, du premier coup-d’œil , de découvrir 
son côté faible, et aussitôt qu’il l’a découvert, il dispose 
ainsi son attaque. 

11 partage son avant-garde en deux parties ou sections, 
dont la plus faible se déploie aussitôt en tirailleurs, et s’a- 
vance vers le point choisi pour l’attaque ; lui-même alors 
suivra avec le reste de l’avant-garde, et essayera, par ses 
marches et contre-marches , de tromper l’ennemi sur le véri- 
table poiut d’attaque. 

Les tirailleurs ne devront pas s’occuper à faire feu, mais s’a- 
vancer, sans s’arrêter, jusqu’à soixante ou soixdftte-dixpasde 
distance du village , ensuite courir de toutes leurs forces vers 
le point désigné pour l’attaque, tâcheront de s’emparer des 
premières haies ou des premiers jardins, chasseront avee 
la baïonnette les tirailleurs ennemis qui l’occupent,' et ne 
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leur donneront pas le temps de se rassembler ; mais l’officier, 
dès qu’il sera prés de sou point d’attaque (qui est toujours 
celui qui est occupé parle gros de la troupe ennemie), et qu’il 
aura remarqué que ses tirailleurs se sont emparés des pre- 
miers jardins, prendra avec sa section le pas de charge, sans 
tirer, croisera la baïonnette et tâchera de forcer l’ennemi à la 
retraite. Aussitôt qu’il aura réussi (ce qui arrive presque 
toujours) , il le poursuivra avec ordre et ne lui donnera au- 
* cnn repos qu’il ne l’ait expulsé du village, ensuite il pourra 
lui envoyer quelques décharges pour augmenter sa con- 
fusion. 

Si quelques ennemis cachés dans les jardins ou les maisons 
continuaient à faite feu sur les flancs de la troupe, il ne 
faudrait pas s’en occuper , parce que , s’ils ne se retirent pas 
promptement , ils sont faits prisonniers aussitôt que la troupe 
ennemie est chassée du village. 

Lorsque l’officier en sera maître, il doit bien se garder de 
poursuivre l’ennemi trop vivement avant l’arrivée de la 
troupe principale; alors ses tirailleurs s’avanceront et pour- 
suivront , l’ennemi qu*il suivra avec son détachement. 

J’ai dit que dans ce genre d’attaque l’on doit s’avancéV 
sans tirer, parce que cela ne servirait à rien ou au moins à 
très-peu de chose, et que l’on serait par cola même arrêté, 
et d’autant plus long-temps exposé au feu de l’ennemi. 

Voici la manière d’attaquer un village pendant le jour : 
il faut au contraire , pendant la nuit , avancer avec plus de 
précaution , sans cela l’on courrait de grands dangers ,• sur- 
tout si l’on uè connaît pas exactement les localités. Dans ce 
cas, le plus sage parti à prendre, lorsqu’on en a le temps, 
est de faire reconnaître la position du village par des pa- 
trouilles , et dieu disposer l’attaque d’après les renseigne- 
mens qu'on en obtient; si l’on n’en a pas le temps, l’oè 
attaque avec impétuosité le village , et on confie le succès au 
bonheur; seulement il faut recommander à sa troupe de ne 
pas s’éparpiller si l’attaque réussissait, mais bien de se 
réunir le plus promptement possible au-delà du village. 

En général, la surprise où l’on doit jeter l’ennemi doit, 
dans une attaque de nuit , tout faire. C’est pourquoi il faut 
tâcher de s’approcher du village avec le plus grand silence , 
sans cela il serait rare que l’attaque réussît. 
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Je ne veux parler ici que de la défense d’un village occupé 
par *un poste détaché ou faisant partie de la ligne des 
avant-postes. 

Quelles que soient les raisons qui aient décidé l’occupa- 
tion d’un village et sa défense , les principes de cette der- 
nière doivent toujours être conformes à ceux qui ont motivé 
la première. 

Aussitôt que l’officîer est arrivé dans l’endroit avec son 
détachement et qu’il a reconnu les alentours du village , il 
fait ses dispositions d’avance pour le défendre. Si l’officier a 
quelque connaissance dans le lever des plans , il fera très- 
bien de dessiner, d’après une assez grande échelle, le con- 
tour du village avec l’étendue de terrain qui l’environne. 
Il pourra d’un coup d’œil saisir les points les plus avantageux 
et les plus faibles pour la défense, et prendre le plus promp- 
tement possible les mesures qui peuvent en assurer le succès. 

Ensuite, il partage sa troupe d’après la nature du village, 
montre à chacun de ses subordonnés le point qu’il doit 
défendre, et lui explique ce qu’il a à faire dans le cas d’une 
attaque , et comment, s’il y était forcé, il doit se retirer. 

Cependant, comme tous les points d’un village ne peu- 
vent être v occupés et défendus par sa troupe, il faut que 


moins d’en rendre l’attaque très-difficile , pour porter ses 
forces principales sur le point le plus menacé. 

Ordinairement, jusqu’à l’ouverture des rues, les villages 


faut faire attention de bien lier les voitures ensemble. » 


CHAPITRE XIV. 


P ^ 

De la défense d’un village. 


l’officier trouve le moyen de les rendre impraticables , ou au 


sont entourés de haies, de planches ou de murs. Il faut 




donc 'tâcher de fermer rentrée des rues avec des voitures , 
auxquelles on enlève une roue, et jées de pierres , ou avec 

des tonneaux, des abattis. Lors en a Je temps, il faut 
pratiquer un fossé derrière leq n élève uu parapet. Il 
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Si l’on n’a pas une assez grande quantité de voitures , on 
peut se servir de tonneaux vides. On en réunit autant qu’on 
le peut ; on les enfonce d’un côté et on les range debout 
sur une ligne qui traverse la rue. On les remplit de terre , 
en cet état ils rendent le même service. Si l’on ne peut avoir 
de grands tonneaux , on en ttet un second rang* au-dessus 
du premier ; s’ils présentent une hauteur trop grande pour 
que l’homme puisse tirer par-dessus , l’on peut établir dans 
le côté intérieur une banquette qui en donnera la facilité. Si 
l’on a trop peu de tonneaux pour les mettre les uns sor les 
autres , on peut creuser un petit fossé derrière , qui con- 
duirait au même lésnltat. 

Si les tonneaux et les voitures sont en trop petite quantité , 
l’on peut défendre l’accès d’une rue avec un abattis; faute 
d’autres arbres, l’on sc sert d’arbres fruitiers , que l’on coupe 
à leur base, et dont l’on tourne les branches vers l’ennemi. 
Elles doivent être taillées en pointe. On rangera les arbres 
de manière à ce qu’ils couvrent le soldat sans lui ôter la 
facilité de faire feu. 

Dans le cas où l’on en aurait le temps, ou que les moyens 
prècédens manqueraient , l’on peut creuser en travers de la 
rue un fossé de six pieds de largeur et autant de profondeur, 
jèter la terre en dedans ; ensuite , si l’on n’a pas autre chose , 
l'on enfonce des piquets à la distance de quatre pieds , tou- 
jours deux rapprochés l’un de l’autre ; l’o» place entre eux 
des planches et portes, et l’on se forme ainsi un solide pa- 
rapet; l’on jette contre ce parapet la terre provenant du 
fossé, jusqu’è la hauteur de quatre pieds. Les parois ou talus 
du fossé doivent être très-rapides , et se resserrer assez vers 
la base pour que l’ennemi ne puisse sc rassembler dans le 
fossé. L’on peut aussi daus cet endroit y multiplier des pi- 
quets bien enfoncés et très-aigus. 

Si l’on a l’ordre d’occuper un tel poste pendant quelqne 
temps, et que l’on ait les matériaux nécessaires, l’on peut 
défendre ainsi les avenues importantes du village. L’on 
prend des pièces de bois de charpente , on les fait scier de 
la longueur de neuf à dixnieds, ce qui fournit une sorte de 
palissade que l^on fait éqfcsi aiguë que possible aux ex- 
trémités; ensuite l’on fait creuser en travers de la'ruc un 
fottù de trois pieds et demi ou quatre pieds de profondeur, et 
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deux pieds de largeur , l’on place ces palissades perpen- 
diculairement aussi serrées que possible ; à quatre pieds 
de terre , Ton cloue fortement un linteau qui s’étend hori- 
zontalement le long de l’intérieur des palissades , afin 
d’augmenter leur solidité. Cependant, afin que la troupe 
puisse faire feu, l’on doit pratiquer à la hauteur convenable 
des créneaux de trois pouces carrés. Pour rendre l’approche 
plus difficile , l’on peut à l’extérieur des palissades pra- 
tiquer un fossé, qui doit être au moins de six pieds de lar- 
geur ; l’intervalle qui le sépare du pied des palissades ne doit 
pas excéder deux pieds. 

Lorsque les principales avenues du village sont fortifiées, 
il faut tourner son attention vers les autres points de sa 
ligne de défense; si le village est entouré de faibles haies, 
ou de palissades interrompues , il faut chercher à rendre 
les endroits défectueux susceptibles de défense. 

Si l’on n’a ni le temps ni les matériaux nécessaires, il 
faut faire pratiquer un fossé profond devant ces points, 
jeter la terre du côté de la haie, dont on dispose le côté 
intérieur de manière à ce que les hommes puissent en être 
protégés. / * 

Si l’importance du poste l’exige, l’on peut, du côté de 
l’ennemi, faire creuser un fossé tel que celui qui est in- 
térieur. 11 s’entend bien qu’il doit exister une distance dè 
quatre pieds entre le fossé et la haie, sans cela il n’y au- 
rait pas de place pour la terre qui provient du fossé ; le ta- 
lus que l’on en forme doit être très-rapide. 

Lorsque l’enceinte des jardins consiste généralement en 
murs, on les fait créneler; les trous doivent être éloignés 
de quatre pieds les uns des autres. 11 est impossible, dans 
de. pareilles circonstances, de pratiquer ces trous d’une 
manière régulière, il est donc suffisant de les percer de 
sorte qu’ils donnent la facilité de tirer. Si l’on a assez de 
temps et si l’on a les matériaux nécessaires , lorsque les 
murs ne seront pas beaucoup plus haut que de six pieds, on 
formera de#ièrc eux des bancs que l’on Arcra des maisons, 
ou des échaü'audages, sur lesquels les soldats monteront pour 
tirer sur l’ennemi. 11 faut toutefois qu’ils soient assez solides 
pour ne pas céder au poids des hommes. 

Les points les plus faibles sont les angles saillans, par con- 
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lequent ceux sur lesquels on dirige le plus souvent l’attaque i 
il est donc nécessaire que dans la défense d’un village 
un officier y apporte beâucoup d’attention et qu’il fasse oc- 
cuper sur les côtés des points d’où le feu qui en partirait se 
croiserait devant ces angles. 

L’on doit aussi compter parmi les endroits les plus faibles, 
ceux dont l’ennemi peut s’approcher sans être aperçu ou ex- 
posé aux coups de fusil. 

11 se trouve souvent des parties de village situées sur la 
« pente d’une hauteur, ou dans une gorge, ou enGn sur le 
bord d’un ruisseau, qui, formant plusieurs sinuosités, se 
prolongent dans la direction de l’ennemi et le favorisent dans 
l’approche de cette partie du village : l’officier doit doue être 
également attentif à la défense de tels points; car, si l’en- 
nemi connaît bien la position du village ou qu’il ait le temps 
de la reconnaître , il choisira certainement ces points pour 
son attaque ; il doit donc les faire occuper par un fort dé- 
tachement, ou pousser en avant quelques petits postes, ou 
enfin s’assurer à temps de l’approche de l’ennemi, en en- 
voyant dans sa direction de fréquentes patrouilles. Ces points 
doivent de même être fortifiés d’après les convenances lo- 
cales: ceux qui sont le plus difficiles à défendre, sont les 
parties de village qui sont situées à mi-côte , parce que, si 
l’un ne peut défendre la crête de cette hauteur, il est impos- 
sible de se mettre à l’abri du feu de l’ennemi lorsqu’il a ga- 
gné la partie supérieure. 

Qu aura sou veut remarqué que dans beaucoup et même 
dans la plupart des endroits , il se trouve des sentiers qui, 
pratiqués à travers les jardins des grandes fermes, condui- 
sent dans la campagne; ces chemins sont faits pour éviter 
aux habitans de mauvais passages qui se trouvent dans le 
vÜlagc , ensuite ils se réunissent plus loin au grand che- 
min. De tels passages doiveut être considères comme des 
rues réelles; ils sont d’autant plus dangereux lorsque leur 
direction peut donner à l’ennemi la facilité d’arriver sur le 
flanc ou sur les dwricres du poste. Un officier doit donc bien 
se garder de les négliger. 

11 doit ensuite placer sespostes de soutien d’une manière 
aussi avantageuse que le permettent les localités; ils doivent 
. être en état de soutenir à temps les points les plus menacés. 
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Pour l’emplacement du principal détachement ou de la 
réserve , un officier doit choisir le point du village qu’il peut 
encore défendre en supposant que la partie avancée serait au 
pouvoir de l’ennemi. 

Les cimetières placés dans l’intérieur du village , ou do- 
minant le chemin qui vient du côté de l’ennemi, et les 
fermes entourées de bons murs, fournissent de très-bons 
moyens de défense ; un officier doit toujours essayer de les 
rendre tenables. 11 sera question plus tard des moyens t 
employer pour y parvenir, lorsque l’art et la nature n’auront 
pas déjà tout préparé. 

Pour faciliter la communication entre les postes, l’on doit 
pratiquer les ouvertures nécessaires élans les haies, planches 
ou murs qui sépareut les jardins de l’intérieur du village. 

Quelques officiers pourront regarder comme impossible 
de prendre toutes ces mesures pendant un court espace de 
temps; cependant je puis les assurer, d’après ma propre ex- 
périence, qu’un officier intelligent et actif, en employant avec 
jiiscerncment ses travailleurs, peut en peu d’heures faire fifre 
beaucoup d’ouvrages, surtout lorsqu’ils n’exigent pas une 
grande perfection. 

Lorsqu’on officier détaché aura pris toutes ces dispositions, 
il pourra attendre tranquillement l’ennemi , sans toutefois 
se relâcher de sa vigilance. Si l^nncmi l’attaque réellement, 
il doit garder son sang-froid , ne se laisser jamais déconte- 
nancer par une attaque imprévue, mais examiner avec 
calme les dispositions de l’ennemi pour l’attaquer, cher- 
cher à deviner quel est le point de la véritable attaque , ne 
pas le perdre de vue, prendre toutes les dispositions avec 
promptitude et ne pas se laisser tromper par une fausse at- 
taque. Il faut donc, je le répète, du calme et du courage, 
car les plus belles dispositions seraient inutiles, si un officier 
attaqué par l'ennemi perdait l’usage de ces deux qualités. 11 
ne faut ni irrésolution, ni précipitation. 

La partie de son détachement employée comme poste 
avancé, se formera en tirailleurs autour de l’enceinte du 
village qui fait face à l’ennemi , et commencera son feu 
lorsqu’il sera à une distance convenable. Chaque homme 
devra se couvrir autant que possible et faire feu avec la 
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plug grande tranquillité, en se donnant le temps de bien 
ajuster. 

Comme l’ennemi ne peut attaquer de tous les côtés à la 
fois, l’on doit recommander 1 ses gens de protéger par un 
feu oblique les points situés sur leurs côtés , s’ils Tenaient à 
être attaqués avant eux, et de se retirer vers les points les 
plus menacés, si ceux qu’ils Occupent ne l’étaient pas. Ils 
ne doivent toutefois le faire que s’ils n’étaient pas sous le 
ëbmnrandcment immédiat d’un sous-officier, qui doit à cet 
égard avoir scs instructions. Si l’ennemi avait pénétré sur 
un point sans être très-fort, il faudrait le charger en flanc 
avec la baïonnette et tâcher de le chasser du village ; dans 
le cas où cela serait impossible et que la troupe courût le 
danger d’être prise à dos, elle devra se servir des obsta- 
cles les plus favorables , se défendre dans les maisons , afin 
de faire payer cher^l l'ennemi chaque pas qu’il fera en avant, 
et faire feu continuellement afin de donner le temps aux 
postes de soutien ou d’attaquer l’ennemi sur l’un de ses 
flancs et de le repousser, ou de couvrir la troupe qui a étfr 
chassée de ses postes. Dans cette occasion il faut donc que 
la troupe se prête un mutuel secours et cherche à profiter 
de chaque accident de terrain pour le faire avec succès et 
augmenter la perte de l’ennemi. 

Si ces hommes isolés, afnsi que leurs soutiens, étaient, 
malgré leur vive résistance, forcés à plier entièrement, ils se 
retireraient sur une aile de leur réserve, ainsi qu’il a été dit 
ci-dessus, aussi lentement qHe possible, pendant que l’of- 
ficier commandant cette dernière attaquera â la baïon- 
nette la troupe ennemie qui fait la véritable attaque, et 
tâchera par son impétuosité de l’expulser hors du village 
avant que la réserve de l’ennemi en ait atteint l’entrée. Si 
l’attaque réussit, les tirailleurs repoussés se joignent à la 
troupe principale et contribuent à chasser les tirailleurs en- 
nemis; mais si l’attaque de l’officier vient à échouer, ils se 
retireront sur la place d’alarme et s’y défendront jusqu’à ce 
qu’ils soient forcés à se retirer, ou qu’ils en reçoivent l’or- 
dre , ou , s’ils ne le peuvent, jusqu’à ce qu’ils obtiennent 
une capitulation honorable. 

L’on a des exemples que des villages de ce genre , parti- 


culièrement lorsque leur position est favorable, ont arrêté, 
lorsqu’ils étaient bien défendus , des corps entiers pendant 
quelques heures (i). 

Si l’officier a choisi pour dernier point de retraite, un châ- 
teau , cimetière , église , ferme , etc., et qu’il les ait dispo- 
sés pour la défense , il tâchera de s’y maintenir aussi long- 
temps que possible; et s’il ne le pouvait plus, vu la su- 
périorité numérique de l’ennemi, il fera battre la chamade , 
demandera à parler au commstadant ennemi, et exigera, 
pour base de la capitulation , la cessation du feu et de la 
marche des tirailleurs ennemis. Si son poste couvre un dé- 
filé dangereux, et est situé de manière à ce qu’il puisse 
causer encore beaucoup de mal à l’eflrémi, s’il s’avançait , 
ce dernier consentira d’autant plus volontiers à cette co'n- 
dition , que cela donnera à sa troupe le temps de respirer 
et d’occuper un poste important sans q£p$ion de sang. Si 
l’officier fait accepter cette- condition, n devra par d’a- 
droits détours traîner l’entretien en longueur autant qu’il 
le pourra , et donner ainsi le temps aux troupes qui le 
soutiennent de venir le secourir , ou de commencer sa re- 
traite en bon ordre et de gagner du chemin sur l’ennemi. 

Un caporal du deuxième régiment de frontières, transyl- 
vain, donna un bel exemple de défense, en 1794, dans le 
village de Weiscneau , près de Mayence; il se jeta avec 
trente tirailleurs dans une maison située sur la route , et s’y 
défendit pendant douze heures , après lesquelles il fut délivré 
lorsque le village fut repris. 

Une défense aussi héroïque arrache même l’estime de l’en- 
nemi , et fait obtenir à un officier qui se trouve dans une 
mauvaise position, une honorable capitulation (a). En un 


« (1) En 1741 , un lieutenant prussien , nommé Mitzchefahl , 
défendit, avec soixante hommes, la petite ville de Grotkaü 
contre un détachement considérable de l’armée autrichienne, 
qu’il arrêta pendant trois heures. 

(2) Le réglement provisoire sur le service de l’infanterie 
en campagne s’exprime ainsi : • Le commandant d’undé- 
» facilement observera, en se rendant, qu’il n’y a que deux 
» formes de capitulation dont on ne peut s’écarter : l’une, 
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mot, un officier, dans la défense d’un tel village ou d'un 
poste, doit tâcher. de gagner le plus de temps possible, ce 
qui, à la guerre, est d’un immense avantage. 

J’ai promis plus haut d’indiquer comment l’on peut forti- 
fier une église , château ou ferme , lorsqu’ils ne le sont pas 
assez par la nature. Avant tout je dois prévenir qu’il ne sera 
question en aucune façon d’ouvrages de fortification , même 
an sujet de la défense des villages. Cela c#t du ressort de la 
fortification passagère, et s’écarte du but que je me suis pro- r 
posé ; je venr seulement parler des dispositions qu’un officier 
doit prendre pour occuper aussi long-temps que possible un 
poste de cette nature. 

Les circonstancesjJtui peuvent déterminer un officier à - 
avoir recours à l’art pour augmenter la force naturelle d'un 
tel poste, sont les suivantes : 

i°. S’il est at^aué pendant sa marche, et forcé de sê 
jeter dans un tef%ndroit, où il .doit, ou se défendre assez 
long-temps pour recevoir du secours, ou trouver son salut 
dans les circonstances qui peuvent survenir. 

2 °. Si l’occupation d’un tel poste est nécessaire, soit pour 
observer le camp de l’ennemi et ses mouvemens, ou pour 
assurer une communication avec un corps détaché ou une 
place forte ; et enfin 

3°. S’il doit, par l’occupation d’un poste qui se trouve à 
l’entrée d’un défilé , couvrir pendant quelque temps la 
retraite d’un détachement ou d’un corps. 

Pour plus de clarté, je traiterai séparément de la fortifi- 
cation de chacun de ces lieux. 

Lorsqu’un officier a occupé un village d’après les motifs 

» d’obtenir les honneurs de la guerre ; et la seconde , de se 
» rendre prisonnier de guerre , dernière condition qu’il n’ac- 
» ceptera qu’à toute extrémité , etc. » , 

Aucun officier ne pourra de même capituler, par la con- 
sidération de ménager le lieu ou les habitons , ou de conser- 
ver les troupes qui lui sont confiées. Ce n'est point à lui à 
calculer ces motifs, à moins qu’ils ne lui soient recommandés 
dans les ordres qui lui ont été donnés ; son premier et unique 
objet doit être de se défendre jusqu’à l’extrémité, et de saisir 
l’occasion de se signaler. 
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mentionnés ci-dessus et l’a fortifié, et s’il se trouve dans ton 
intérieur ou à une des extrémités une église entourée de 
murs , ou un cimetière dont la position est telle , qu’il pour- 
rait s’y défendre long-temps après avoir évacué la plus 
grande partie du village , il doit désigner cet endroit à 
chacun de ses détachemcns, comme le point où ils doivent 
se retirer peu-à-peu. 

^>i l’église et le cimetière sont dans le milieu ou en arrière 
du village, il les disposera pour la défense. 

D’abord il examinera les contours des murs ainsi que leur 
état, n’y laissera qu’une seule entrée, et choisira celle qui 
est disposée de‘ manière à ce que l’on puisse faire un feu 
croisé qui en défende l’aceès. S’il y a des portes , on les 
ferme en établissant une espèce de barricade derrière elles , 
formée de grosses poutres , puis de monceaux de fumier ou 
de terre. Si l’on veut laisser les portes ouvertes , après en 
avoir décroché les battans , l’on pratiquera en arrière un 
large fossé défendu par un bon parapet. Ce fosse aboutira 
aux deux eûtes de la porte. L’on fera en sorte que le parapet 
ait la hauteur nécessaire pour mettre les hommes à l’abri; 
il faudra donc qu’il soit, élevé de trois pieds et demi. Ces 
deux fossés seront dans une direction perpendiculaire 4 
chaque côté de la porte ou de l’entrée. En arrièie de ces 
deux fossés , l’on tirera un autre fossé qui formera une espèce 
de demi-cercle. 

Cette figure rendra cette explication plus claire. 

+ Mur. Entrée. Mur. 


Il 


Afin de barricader la porte, il faut préparer quélques 
madriers ou poutrelle) ; pour chaque battant l’on en pré* 


parera deux , et l’on fera d'avance les trous nécessaires ponr 
les enfoncer. Aussitôt que la troupe en retraite sera entrée, 
la porte sera fermée, les madriers assujettis ou disposés en 
croix. 

Si le poste était d’une importance telle , qu’après la perte 
du cimetière on dût se retirer dans l’église , on prend toutes 
ses dispositions pour s’y défendre; toutes les entrées en 
seront fortement barricadées , excepté une seule, devant 
laquelle, si l’on en a le temps, l’on fait un fossé et parapet 
disposés à l’inverse de la figure ci-dessus. L’on défend les 
portes que l’on laisse ouverte avec des voitures ou tombe- 
reaux chargés de pierres et auxquels on enlève les roues. 

Lorsqu’on a mis les portes en état de défense , l’on prépare 
celle des murs. 

Lorsqne les murs sont construits en briques, la défense 
en est plus facile que de ceux qui sont en pierres de taille , 
parce que les premiers , en raison de leur élasticité , résistent • 
mieux aux coups de canon, tandis que ces derniers, par les 
éclats qui en résultent, font autant de tort h la troupe qui 
les défend que les boulets eux-mêmes. Lorsque les murs ne 
seront pas élevés de plus de six pieds , et que l’on aura les 
matériaux nécessaires, l’on fera pratiquer, tout le long des 
meurtrières , ainsi qu’il a été dit à l’occasion des murs de 
village. L’on pourra élever derrière ces {murs des échafau- 
dages dans les endroits où l’on pourra établir un feu croisé 
sur les assaillans. 

Les créneaux pratiqués dans les murs de briques , de 
cailloux ou pierres sèches, doivent avoir dix-hifit pouces 
de longueur, quatre de largeur et espacés de deux pieds. 
Dans les églises, si une partie du mur est trop épaisse, 
celle comprise entre les piliers n’a pas le même inconvé- 
nient (r). 9 

Si dans un tel village il ne se trouvait ni église , rti cime- 
tière, mais une ferme ou château entouré de murs ou de 


(i) Quant aux créneaux percés à hauteur ordinaire , 
lorsque l’ennemi peut s’approcher du mur , un des deux 
hommes affectés à chaque créneau y tiendra son fujil, pour 
empêcher l’ennemi d’y mettre son agpae. Un seul homme 
peut garder chaque créneau supérieur. . 
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bâtimens qui en dépendent, l'officier, avant de disposer à la 
défense cet endroit, examinera si dans la ferme il ne sc 
trouve pas du foin , de la paille ou des légumes secs capables 
de causer un incendie; s’il ne peut les faire enlever sur-le- 
champ , on ne doit pas songer à la défense de cet endroit ; 
car si l’ennemi s’avance avec de l’artillerie , ce qui est à 
présumer , quelques obus suffiraient pour mettre tous les 
bâtimens en feu. 

Lorsque l’endroit est disposé de manière à ce que l'on 
puisse l’occuper et le défendre convenablement, l’on doit , 
ainsi qu’il a été dit , bien barricader toutes les entrées. * 

S’il est entouré de murs en tout ou partie , l’on en assurera 
la défense parles mesures indiquées plus haut. 

S’il est fermé par des bâtimens, leur défense se borne aux 
meurtrières pratiquées dans les toits et aux fenêtres. Ces 
dernières qui sont au rez-de-chaussée', doivent être bar- 
ricadées ; s’il y avait un grand jardin placé près du château 
ou de la ferme, et que le détachement de l’officier fût trop 
faible pour le défendre , il ne devrait pas le comprendre dans 
sa ligne de défense. , • 

Lorsqu’un château ou couvent sera situé sur une hauteur 
importante de manière à ce qu’en l’occupant ou en le de- 
fendant l’on puisse assurer une communication ou couvrir 
un déillé , l’officier auquel on conûera un tel poste, donnera 
toute son attention à le fortifier. 

Les dispositions à prendre sont à peu près les mêmes; 
cependant, s’il a le temps nécessaire, l’officier doit donner 
à ses ouvrages plus de solidité que de coutume; et lorsque 
les mesures de défense intérieure sont prises, il doit s’oc- 
cuper de celles qui regardent l’extérieur. Elles consistent à 
barricader les chemins qui conduisent aux postes, soit par 
des fossés et petits retranchemens , soit par des abattis; à 
démolii^*les bâtimens qui sont susceptibles de s’enüam- 
mer promptement, et qui sont voisins du poste; dans la 
destruction des ponts et planches placés à sa proximité, qui 
pourraient servir à faciliter à les remplacer. 

De tels postes, lorsqu’ils sont forts de leur nature, peu- 
vent être défendus pendant plusieurs jours contre un fort 
détachement enuemi; dans ce cas l’officier doit avoir la 
précaution de se pourvoir de vivres pour son détachement 
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pour un espace de temps convenable , car sans cette précan- 
tion les meilleurs dispositions ne serviraient à rien. 

Après les mesures qui servent à fortifier les postes, vien- 
nent celles qui regardent la répartition des forces, d’où dé- 
pend aussi principalement le succès de la défense. 

Ainsi que je l’ai déjà dit; si un officier voula'it occuper 
et défendre tous les points d’un poste, il n’en défendrait 
alors aucune partie. Ainsi donc, un officier doit avoir conti- 
nuellement ce principe devant les yeux. 

Si dans l’occupation d’un village il a choisi une église , 
château , ferme ou cimetière, comme dernier point de ré- 
sistance, et en a préparé la défense, il doit, dans la réparti- 
tion de ses forces , réserver un petit poste destiné à garder 
leur entrée. 

Lorsque le poste sera attaqué et que la troupe sera forcée 
de s’y retirer, le devoir do sous-officier commandant ce 
petit poste , est de fermer la porte aussitôt que la troupe y 
sera entrée ; pendant ce temps chaque détachement se ren- 
dra à chaque point qui lui a été désigné pour le défendre, et 
repoussera les assaillans. 

Je répété encore une fois que les parties qui sont le plus 
exposées à une escalade ou à une entrée de vive force , doi- 
vent être bien garnies de monde; celles qui ne le sont point, 
ne seront pas du tout occupées ou ne le seront que par 
quelques soldats détachés; l’officier doit, en outre, disposer 
sa réserve de manière à ce qu’elle puisse être à portée de 
secourir chaque point menacé, ou de relever la partie de la 
troupe qui aura soutenu une longue attaque; il peut ainsi 
surveiller toute sa troupe et repousser l’ennemi qui auiait 
pénétré par quelque endroit. 

Eufin, lorsque l’ofGcier se sera retiré dans une maison 
isolée ou dans l’église et qu’il en aura bien barricadé l’en* 
trée, la défense se bornera aux fenêtres, aux oyferturcs 
pratiquées dans le toit et au clocher; pour chaque fenêtre 
on ouverture il commandera deux hommes qui tour à-tour 
feront feu sur l’ennemi ; une partie de la troupe se tiendra 
derrière les entrées barricadées, afin de surprendre l’ennemi 
qui par hasard aurait pénétré dans l’intérieur; l’autre partie 
sera placée dans le clocher. 

Si l’on est obligé d’évacuer l’église oi^le plein-pied de la 
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maison, l’on peut, si l'on en a le temps et si les circons- 
tances le permettent, *e défendre pendant quelque temps 
dans le clocher ou dans le premier étage, si l’on a pu en 
barricader l’escalier ou qu’on le puisse après la retraite de la 
troupe. 

Je dois 4 hcore faire observer que dans de semblables cir- 
constances les munitions doivent être extrêmement ména- 
gées; chaque homme ne doit donc faire feu que lorsqu’il 
aura bien ajusté. 

De telles défenses deviennent tous les jours plus rares , 
cependant nous en avons un bel exemple dans la défense 
de la grange d’Esslingen 1809. • 

Tout dépend du bon choix des points du poste qui sont 
le plus favorables à la défense , d'une adroite répartition de 
son inonde , dn courage, du sang-froid de l'officier et de la 
persévérance de sa troupe ; sans cela il ne faut pas compter 
sur une telle défense. 

Avant de terminer ce chapitre, je dois faire mention d’un 
genre de défense de village dont peut être chargé un officier 
d 'infanterie de ligne. 

I/on a généralement pris la méthode, lorsqu’on forme le 
blocus d’nnc place forte ,de brûler les faubourgs ou villages 
qui en sont rapprochés , et jusqu’à présent l’on a beaucoup 
écrif pour et contre ce sujet; mais, comme mon dessein 
n’est pas d’examiner les raisons de l’une ou de l’autre opi- 
nion , je ne ferai mention que de ce qu’on officier doit laire 
lorsqu'il est chargé, par le commandant de la place, de 
défendre un village ou un faubourg qu’il diffère jusqu’au 
dernier moment de brfilcr. 

(le, qui est à observer dans les dispositions d’une telle dé- 
fense ne diffère en rien de ce que j'ai dit pins haut ; seule- 
ment l’officier ne doit faire aucuns fossés ni aucuns rctran- 
chcmens, parce qu’après l’évacuation du village l’ennemi 
pourrait en tirer parti, au préjudice de la place ; toutefois 
l’enceinte des jardins, les murs, les maisons même lui pré- 
sentent de nombreuses ressources do défense ? et s’il est 
homme de résolution , il peut empêchej pendant long-temps 
l’ennemi d’approcher, d'aotant plus que, dans tous les cas, 
il est fortement soutenu per l’artillerie de la place et le» 
réserves. ' “ ' 
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CHAPITRE XV. 

> ' . ' - 4P 

De la retraite d’un poste. 

Il a déjà été dit, à l’occasion de l’occupation d’un poste, 
que l'officier doit toujours prendre ses précautions pour 
tous les cas possibles : il doit donc déterminer comment , 
s’il y était forcé, il exécuterait sa retraite, et donner à ses 
subordonnés ses ordres en conséquence. 

Lorsque le poste est dans un village situé sur la ligne des 
avant-postes, il doit faire attention que les issues pratiquées 
snr ses derrières ne soient jamais barricadées. 

Si le village est traversé par un ruisseau qui ne peut être 
passé sans pont ou planches , l’on fait briser toutes les 
planches ou ponts , à l’exception d’un seul, et l’on s’arrange 
de manière à le détruire en très-peu de temps. 

L’officier instruira d’avance ses gens que , dans le cas où 
ils seraient forcés à la retraite, les tirailleurs et leurs sou- 
tiens doivent se retirer vers le pont, puis s’étendre à droite • 
et à gauche le long du ruisseau , afin de couvrir pendant ce 
temps la réserve , qui tâchera d’arrêter autant que possible 
l’ennemi qui s’avance. 

Aussitôt qu’elle se sera approchée de soixante pas dit 
pont, l’officier commandera : demi-tour ; pas de courte ; 
marche! La troupe courra de toutes ses forces vers le pont, 
le passera aussitôt que possible , et se ralliera en arrière à 
ccnt et cent cinquante pas. Les tirailleurs placés à droite et 
à gauche du ruisseau, et dans les maisons qui en sont voi- 
sines , protégeront cette retraite par un feu très-vif, et avant 
que;Penttcmi ne se soit approché du pont en jetteront ou 
en retireront les planches ; il faut que l’officier désigne 
un sous-officier et quelques hommes pour l’exécution de 
cette mesure. 

Si l’on est forcé S’abandonner le- bord du ruisseau, les 
tirailleurs se retireront en échiquier; pendant ce temps, 
l’officier cherchera une position favorable , afin de pouvoir 
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avec sa réserve soutenir et rallier ses tirailleurs , et se re- 
pliera de cette manière avec ordre sur la réserve. 

Si la troupe , après l’évacuation du village, est , pendant 
sa retraite , menacée par la cavalerie , les tirailleurs obser- 
veront ce qui leur est enseigné , avec l’attention de profiter 
de chaque accident dn terrain pour arrêter l'ennemi aussi 
long-temps que possible , et lui faire éprouver le plus de 
mal que l’on peut. ^ 

Il faut faire attention de ne pas se retirer directement sur 
sa réserve , mais toujours sur- une de ses ailes , à moins que 
l’on ne craigne qu’elle ne soit pas en état de recevoir l’ennemi ; 
dans ce cas, l’officier se retire sur la réserve aussi lentement 
qu’il se peut. ■ > i,- 

Si un officier occupant une église , château on ferme, était, 
par l’incendie produit par les obus ou par d’autres circons- 
tances , forcé d’abandonner son poste , qui ne pourrait être 
soutenu par l'armée , et qu’il n’ait aucun ordre de s’y défendre 
à toute extrémité , il ne devra pas se mettre dans le cas 
d’être coupé de l’armée , mais bien effectuer sa retraite â 
propos et dans le plu* grand ordre. 

Si le poste qu’il doit quitter est fermé de tous côtés qt 
disposé pour la défense , l’officier, si le temps et les circons- 
tances le permej^nt , doit délruire les moyens de défense 
du côté par lequel il se retire , parce que , si l’on voulait re- 
prendre ce poste, on le pourrait avec plus de facilité. 

Des postes établis dans des couvens ou châteaux situés sur • 
une hauteur ou montagne , sont souvent défendus par un dé- 
tachement commandé par un officier ; lorsqu’ils sont dans 
une position favorable , ils peuvent offrir une longue résis- 
tance à un corps considérable. 

Presque toujours l’on profite de leur position, afin de faire 
cioire à l’ennemi que l’on a le projet de pénétrer dans cette 
contrée, tandis qte l’on fait ses dispositions pour la retraite. 
Dans ce cas , l'on appelle ces postes des poste* perdus , parce 
qu’ils ne doivent pas être évacués avant que l’armée ou le 
corps auquel l’on appartient ait atteint le lieu convenu ; que 
1 heure désignée pour 1 évacuation d^u poste ne soit arrivée , 
et parce que des retraites de ce genre réussissent rarement , 
•levant être exécutées sous les yeux d’un ennemi supérieur 
«j nombre ; cependant il y a des exemples que des officiers 
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enveloppés do tous côtés se sont tirés d’affaire par leur in- 
telligence et leur bravoure. 

Je suppose qu’un officier soit détaché avec too hommes' 
pour occuper un couvent ou château Situé sur une hauteur 
considérable, aGn de pouvoir, de là, observer les mouvo- 
mens de l’ennemi : il remarque qu’il a levé son camp et s’est 
rapproché de nous, et que , par ses reconnaissances fréquentes 
•t scs dispositions , il se prépare à une attaque ; aussitôt il 
l’annonce à son général. Celui-ci ou ne se trouve pas assez en 
forces pour se mesurer avec l’ennemi , eu est parvenu , 
par une ruse de guerre , à faire faire à l’ennemi un faux mou- 
vement ; il veut donc , sans attendre son attaque , gagner 
une marche sur lui , et lui porter un coup sensible, afin de 
le punir de sa conGancc. 

AGn de tromper l’ennemi , le général fera , le même jour , 
des mouvemens qui lui donnent lieu de croire qu’il veut se 
maintenir dans sa position , pendant qu’il fera secrètement , 
d’un autre côté , toutes ses dispositions pour se mettre en 
marché } en outre , au lieu de faire retirer ce poste d’officier 
et de le dérober à un danger imminent, il le fera renforcer 
encore par un officier et âo ou 100 hommes , ordonnera au 
chef de ce poste de faire la défense la plus vive , aGn de pro- 
longer l'illusion de l’ennemi jusqu’à lavait; cependant il 
donnera à cet officier l’ordre secret de ne -tenir que jusqu’à 
miuuit , ensuite d’évacuer le poste et de se retirer par A , B , 
C et D , *ur E , s’il le peut. 

Aussitôt que cct officier a reçu le renfort et l'ordre en 
question', la première chose qu’il doit faire est de communi- 
quer d’un ton ferme, à sa troupe, l’ordre qu’il a reçu de 
défendre le poste à tonte extrémité , et de lui dire qu’il 
espère que chaque soldat fera son devoir ; ensuite il renforce 
ses postes extérieurs , et tâche d’empêcher, au moins jusqu’à 
la nuit , que l’ennemi ne cerne son poste et n’arrive jusqu’aux 
murs qui l’entourent ; avec le reste de la troupe, il s'efforce 
d’augmenter par quelques ouvrages la force de son poste , 
pendant qu’il observe sans cesse , avec la plus grande atten- 
tion , les troupes ennemies chargées de l’envelopper, re- 
marque le point qui lui semble le moins occupe par l'en- 
nemi, et se dispose à effectuer sa retraite en perçant sur ce 
p«int v 
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Aussitôt que la nuit est arrivée , il fait faire de fréquentes 
patrouilles et observer les moindres mouvemcns de l’ennemi. 

Si avant la nuit l’officier était entouré et sommé de se 
retidre, il est bien entendu que sa réponse doit être né- 
gative, et il doit ajouter qu’il se défendra jusqu'à la dernièu 
extrémité. 

Dans cette circonstance l’officier doit bien garder son 
sang-lroid , et ne jamais faire soupçonner , même à ses su- 
bordonnés, sa véritable intention. L’officier attendra ainsi 
l’heure prescrite, et aussitôt qu’elle sera arrivée, il fera 
retirer peu-à-peu sés postes extérieurs, sortira avec tout son 
détachement, et le rangera en bataille devant la porte du 
château , couvent ou église , sous prétexte de faire une atta- 
que sur les postes ennemis. 

11 doit désigner un sous-officier intelligent pour faire re- 
tirer scs postes extérieurs, et le prévenir que le n” 1 doit 
commencer ; ce sous - officier sera arrêté à chaque petit 
poste , s’annoncera tomme patrouille , et se fera recon- 
naître comme telle ; aussitôt il enverra vers l’officier les 
hoiAtnes forman t le posté » et ne laissera que le caporal 
comme sentinelle ; il continuera de même jusqu’au dernier 
poste; alors 41 reviendra, et se fera reconnaître comme pa- 
trouille par les caporaux restés comme sentinelles, et les 
ramènera les uns après les autres à l’officier; tout cela doit 
se faire sans le moindre délai. 

Dès que l’officier aura réuni tout son monde, il choisira 
un bon 80Us‘officier avec six hommes, pour former l’avant- 
garde, qui le précédera de cinquante pas, et le suivra avec 
le gros de Son détachement dans le plus grand silence. Av 
commencement de sa marche, il se; dirigera sur le chemin 
principal ; lorsqu’il aura descendu la moitié de la hauteur, 
il s’arrêtera Un moment, communiquera à sa troupe ses in- 
tentions, leur recommandera le plus grand silence, et les 
préviendra que leur salut dépend de là plus stricte obéis- 
sance à ses ordres. 

Ici il formera une autre avânt^gardc aussi forte, et mar- 
chera lui môme avec son détachement sur un des côtés du 
chemin , et se fera enivre à quelque distance par la pre- 
mière avant-garde, -» „ 

fendant cette marche, le plus grand silence et la pins 
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grande circonspection doivent régner , et l’on doit faire 
attention que le choc dt-s armes ne se fasse pas enten- 
dre ; lorsque l’officier sera arrivé avec sa troupe au point 
qu’il a choisi pour.se faire jour, il fondra immédiatement 
avec la plus grande impétuosité sur le poste , profitera de 
l’étonnement de l’ennemi, traversera 6on poste, poussera 
vivement ceux qui s’opposent à son passage, et prendra 
enfin le chcmiu que son général lui aura désigné. Si d’après 
la position de ]’conemi il u’avait pu se diriger sur ce che- 
min , il tâchera de. le reprendre plus tard en faisant un 
détour. 

t, Lorsqu’il aura marché pendant quelque temps , il aura 
double raison de s’arrêter pendant quelques minutes, d’a- 
bord pour laisser un peu reposer sa itroupc , et en second 
lieu , pour voir si l’ennemi le poursuit et de quel côté il le 
poursuit; ensuite dès que sa troupe aura pris quelque repos, 
il se remettra en marche. 

Je recommande à l’officier qui. se trouverait dans cette 
circonstance d’avoir la précaution de ne confier qu’à l’offi- 
cier qui est sous scs ordres le chemin de sa retraite , et au 
sous-officier en qui il aura le plus de Confiance , parce que 
sans cela -il pourrait être trahi par les prisonniers qu’on 
pourrait lui faire ou les déserteurs. 

Après s’être remis en marche il ne doit pas s’arrêter à. ras- 
sembler son monde; dans une situation si critique il suffit 
d’en ramener la plus grande partie , car si les soldats sont 
fidèles à leur souverain, ils rejoindront peu à peu lçur .corps , 
ainsi que l’expérience le prouve ; mais si ce ne sont pas des 
soldats fidèles, il aura beau faire de fréquentes haltes il ne 
parviendra pas davantage à les réunir, il ferait au contraire 
courir de grands dangers au reste de sa troupe. L’endroit 
qu’il choisira pour sa balte ne doit pas être sur la route ou le 
chemin , mais sur un de ses côtés , et près d’un bois ou bou- 
, quet de bois, s’il en trouve. 

Si l’officier ne connaît pas la contrée , il faut qu’il choisisse 
pour guide un homme de résolution , qui connaisse parfaite- 
ment chaque chemin, chaque sentier , et l’enfermer jusqu’au 
moment de la sortie , afin qu’il ne puisse parler à qui que ce 
soit ; ensuite le faire surveiller par un sous-officier qui se 
tiendra continuellement à côté de lui , afin qu’il ne puisse 
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s'échapper dans le moment le plus important ; pour plus 4ç 
sûreté, l’oITicier peut lui promettre une riche récompense 
que le général lui donnera sans nul doute. 

llcst bien entendu que l’officier, aussitôt apres sa sortie du 
Château ou couvent, doit en fermer la porte derrière lui et 
en prendre les clés, afin que s’il ne pouvait se fier aux habi- 
tans il ne puisse en être trahii 

Telle est , selon moi , la manière dont un officier peut 
évacuer un poste de cettç, nature ; cependant sa position et 
les circonstances peuvent y apporter quelques changemens; 
Ce qui: je viens donc de dire ne peut être regardé comme 
nue règle absolue pour toutes les circoustaoces ; cependant 
je crois, sans le moindre sentiment d’amour-propre, que si 
les jeunes officiers se sont bien pénétrés de l’exemple que je 
viens de leur offrir, ils pourront, d’après les occurrences, 
mettre à profit une partie de l'instruction que je viens de 
donner sur ce sujet. 

Des officiers aimant i s’instruire trouveront dans l’histoire 
des guerres plusieurs exemples de seuiblablejî retraites. Le 
lieutenant LuLadon , au service de Prusse , ainsi qu’un offi- 
cier de corps franc , ont donné un exemple mémorable de 
retraites semblables ; le premier au couvent de Pasig , 
dans le Cercle de Bunzlau , en Bohème , et le second à Wein- 
garten, près de Spire, en 1796. La conduite de ces deux offi- 
ciers mérite d’être étudiée. 

CHAPITRE XVI. 

De P avant-garde. 

La destination d’une avant-garde , lorsque l’on est à proxi- 
mité de l’ennemi", est d’assurer la marche d’une armée ou 
d’un 'corps d’armée, et d’éloigner l’ennemi de la contrée 
qu’ils doivent traverser ; elle est ordinairement composée de 
cavalerie et d’infanterie, et commandée par un général. 

Dans un pays plus uni que coupé , l’on emploie plus de 
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cavalerie que d infanterie, et dans uu pays plus coupé que 
découvert, l’oh ne se sert au contraire que d’infanterie. 

Comme il pourrait se présenter des circonstances où l’on 
serait forcé d’employer pour l’avant-garde des troupes de 
Kgrre, lorsqu’on manque de troupes légères, j’ai cru néces- 
saire de Taire ici mention de ce qu’un officier chargé de con- 
duire une avant garde a à observer. 

Je suppose qu’un régiment d’infanterie de ligne soit corn* 
mandé pour former l’avant garde d’un corps marchant à 
l’ennemi par un terrain très-coupé : une division formera 
l'avant-garde du régiment; ou détachera de cette division 
trois pelotons entiers, l’un formera l’extrême avant-farde k 
cent ciuquante et deux cents pas, les deux autres formeront 
deux espèces de patronilles éclairant les flancs de la division; 
Ion fera commander ces pelotons par de bons officiers ou 
sous-oflSciers , on leur donnera uu guide , ainsi qu’un tambour 
et deux sapeurs. 

Comme je parlerai , dans un chapitre particulier, dess pa- 
trouilles destinées à éclairer les flancs d'une troupe , je ne 
ferai mention dans celui-ci que de la conduite de l’oflieier 
commandant l’extrême avant-garde. 

Aussitôt que l’officier aura pris le commandement du 
peloton qui la compose, il se porte en avant à la distance 
convenue, envoie un caporal et six hommes devant lui à la 
distance de cinquante pas, un caporal et trois hommes à 
autant d« pas sur ses flancs, et marche à la tête du reste du 
détachement. 

Avant tout, il doit s’entendre avec le caporal qui marchera 
en ayant, ainsi qu’avec ceux qui seront sur les flancs, sur la 
manière par laquelle ils lui annonceront la présence ou l’ap- 
proche de l’ennemi, et leur recommander surtout de sc 
maintenir toujours à une égale distance et de ne jamais le 
perdre de vue. 

Toutes les précautions à observer à l’occasion des recon- 
naissances années, doivent l’étre pendant la marche, c’est- 
à-dire Tordre , le silence et la plus grande attention ; les 
mesurescitées à l’égard des voyageurs doivent être les mêmes. 

Ij on doit considérer l’avant-garde comme des avant- 
postes mobiles; sa vigilance doit donc être continuelle ; car 
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ce n’est que par elle que la marche d'une armée peut être 
assuiée. 

Le reste de la division suit à cent cinquante ou deux cents 
pas l’avant-garde comme son soutien. 

Si l’ou se met en marche pendant la nuit ou par un épais 
brouillard, l’extrême avant-garde doit être doublée, et dans 
ce cas l'officier qui la commande double le nombre d’hom- 
mes détachés en avant et sur scs côtés : ils ne doivent pas 
être aussi éloignés de son détachement qhe pendant le jour 
ou par un temps clair, car s’ils rencontraient tout à coup l’en- 
nemi ou s’ils tombaient dans une embuscade , iis ne pour- 
raient être assez promptement secourus. 

Si l’avant-garde arrive à nn embranchement de chemias, 
lorsque le pays est coupé, deux hommes doivent rester en 
arrière à droite et à gauche èt surveiller ces chemins jusqu’il 
l’arrivée des soutiens. 

Ces deux hommés doivent àlïer en avant aussi foin «jfne 
possible et examiner le paÿs afin qu’il ne résulte aucun dé- 
sordre s’il se trouvait une troupe ennemie qui attaqult à 
l’improviste le détachement; il faut donc leur recommander 
de faire feu sur l’ennemi aussitôt qu’ils le rencontreront. 

Si ces hommes ne remarquaient rien jusqu’à l’arrivée du 
soutien , ils s’empresseront alors de rejoindre leur détache- 
ment après avoir été relevés par des hommes de la division; 
ceux-ci le seront à leur tour par des hommes tirés du Côrps 
principal de l’avant garde. 

Lorsque l’extrême avant-garde arrivera à l’entrée d’un 
bpis qu’elle devra passer, les patrouilles détachées sur les 
flancs ainsi que celles détachées en avant, se déploieront 
en tirailleurs, traverseront le bols en formant une chaîne 
et le fouilleront avec le plas grand soin. 

Si un homme de la chaîne rencontre une troupe ennemie 
il doit faire feu sur elle pour annoucer la présence de l’en- 
nemi; le reste de la chaîne s’arrête, chacun prend poste 
aussi bien que la position le permçt, cependant dé ma- 
nière que les hommes formant la chaîne se réunissent trois 
à trois pour se porter un mutuel secours. 

L’officier se transportera en toute hâte à l’endroit oh le» 
coups de fusils se seront fait entendre, afin de s’assurer de 
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ht position et de la force de l’ennemi, et fera aussitôt son 
rapport. 

Après avoir pris scs dispositions , il attendra les ordres du 
commandant de l’avant-garde; et dans le cas qu’à l’ap j 
proche de la chaîne l’ennemi se retire, il le suivra en prenant 
toutes les précautions possibles et en fera son rapport ; mais 
si. l’ennemi ne se retirait pas ou que l’officier reçût l’ordre 
de le repousser, il se porterait en avant avec la chaîne et 
tâcherait de le mettre en fuite en l’attaqnant avec toute l’im- 
petaosité possible. 

Cependant , si l’officier remarquait que le bois est fortement 
occupé par l’ennemi ; et qu’il reçût l’ordre de se retirer , il 
devra faire battre ou sonner la retiaitc , puis se repliera en 
tirailleurs; comme le prescrit le réglement. Si, en s’avançant 
vers un bois avec l’avant-garde , l’officier en trouvait la 
lisière occupée par l’ennemi ; il s’arrêtera à une distance 
convenable, et en fera son rapport à son commandant. 

Si, d’après nn examen ultérieur, il s'apercevait que l’en- 
nemi n’a laissé en arrière quelques petits postes que dans 
l’intention de couvrir sa retraite , il les attaquera avec la 
plus grande vivacité et tâchera de les forcer à la retraite ; 
dans cette circonstance ainsi que dans tontes celles de ce 
genre , l’on doit tâcher de gagner les flancs de l’ennemi , 
parce que c’est le moyen le plus prompt et le plus facile de 
le forcer à se retirer ; l’on se sert , à cet effet , des patrouilles 
de flancs. 

Si la lisière du bois était , cependant, trop garnie par l’en- 
nemi et défenduepar des abattis ou retranchemens, l’officier 
s’arrêtera avec son. avant-garde, ainsi qu’il a été dit plus 
haut , fera son rapport et attendra les ordres de son chef; 
alors , si , malgré cela , la marche devait être continuée , 
l’attaque et la prise du bois dépendront des dispositions de 
l’officier supérieur. 

Lorsqu’on aura traversé sans obstacle un bois, ou quel’on 
en aura chassé l’ennemi (i) , l’avant-garde se rassemblera à 
. 

(i) Si le tirailleur attaque un bois, il doit avancer avec 
vivacité , se glisser avec adresse d’arbre en arbre , gagnant 
toujours du terrain sur l’ennemi ; s’il lui faut, au contraire , 
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son débouché , et continuera sa marche d’après le principe 
mentionné plus haut. , 

Mais , si l'officier trouvait , en sortant du bois, l’ennemi 
rangé en bataille , et trop fort pour qu’il pût espérer de le 
forcer à la retraite , il fera sur-le-champ occuper la lisière 
du bois' par ses voltigeurs on chasseurs, en ctendant sa chaîne 
aussi loin qu’il lc,pourra , et en se ménageant toujours une 
réserve. II fera , aussitôt après , son rapport et attendra les 
ordres ultérieurs.,^ 

Dans le cas où le bois à traverser serait d’une étendue 
considérable, et que l’on dût employer plusieurs heures pour 
le traverser, l’avant-garde devra être renforcée à proportion. 
La troupe se déployera en tirailleurs, ainsi qu’il a été dit, et 
touillera avec la plus grande exactitude la totalité du bois ; 
et comme clans les forêts et grands bois les chemins ou routes 
sont trcs-multipliés, ils seront chaque fois observés ,, ainsi 
qu on 1 a dit plus haut. . t 

Les prairies ou espaces à découvert doivent être traverses 
très-vite, ainsique les. endroits marécageux ; mais ceux-ci 
doivqBt,£trç{>ftMéfc sur l«s côté*.- . , u : i 

Les cabanes de chasseurs , gardes-forestiers ou les huttes 
de charbonniers, ne doivent jamais être laissées en arrière sans 
les avoir bien examinées , et l’on ne doit s’en approcher 
qu’avec précaution. 

Dans l’iqtorieur d’un boift, la chaîne formée par cette 
avant-garde ne doit pas trop s’étendre ; mais chaque homme 
qui en fait partie doit avoic soin de ne jamais perdre. de > vue 
ses deux voisins , sans cela le bois ne serait visité qu’impar- 
faitement. - 

L’on doit choisir , pour le passage d’un bois , les officiers 
et sous-officiers les plus intelligens et les plus déterminés : 
si ce principe était négligé , il pourrait en résulter de grande» 
confusions pour un corps entier. 

Lorsque l’avant-garde arrivera au pied d’une hauteur qui 
lui dérobe lt vue du terrain situé au-delà , les éclaireurs ou 
ilanqucurs se porteront à son sommet avec le plus de vitesse 

~ ~ 1 " ■ ■ i ■■ — — 

se retirer à travers ce même bois , il doit tenir ferme derrière 
chaque arbre , et défendre son terrain pied à pied. ( La 
Roche-Aimon. Des troupes légères. ) 
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possible , ét ««satineront la partie de terrain qui leur était 
, cachée; s’ils ne remarquent aucune troupe ennemie, ils 
continueront leur marche , et l’officier le s suivra ; s’ils décou- 
vraient , an contraire , l’efthetni, ils donneront sur-le-champ 
le signal convenu; alors l 'officier s’empressera aussitôt êe 
gagner la crête de la hauteur , y prendra position et fera son 
rapport au commandant, qui dirige#» foi-même -tek disposé 
tiens ultérieures. •• • *- ■ * 

Si l’avant-garde doit traverser un chemin titeUX , gorge ; 
ruisseau , petit , «te. , l’offlciter les fera reconnaître avec exac- 
titude paT ses éclâirturs ; si le défilé est nn chemin creux ou 
un ruisseau , il le fera traverser par deux hommes? le reste 
de la tronpe coaronnera les monticules ou hauteurs qui lè 
dominent , afin de découvrir si l’ennemi ne lés occupe pas f 
car fe dois faire observer uue fois pour tontes , que l’on n’est 
jamais maître d’un chemin oreuk on ruisseau , si l’on ne s’est 
pas emparé des hauteurs qui les dominant. 

► Aussitôt que les éclaireurs ont passé le défilé -, ils s’arrêtent 
jusqu’à ce que l’ofecier l’ait aussi traversé ; alors H prend 
position , et les écjaircurs se portent en avant à la distancé 
accoutumée. Lorsque lu détache ment 'de sûulièU a passé le 
défilé à son tour, l’officier se mét en marche. Les patrouille* 
de lianes doivent avoir soin de faire le tout do défilé, éri 
suivant autant que possible ses sinuosités extérieures , de 
visiter attentivement la partie de terrain qui en est proche , 
et de se tenir a égale hauteur a vue les éclaireurs. Ceci doit 
être observé dans «a pays découvert aussi bien que dans on 
pays coupé. >- • , 

Lorsque les éclaireurs arriveront dans un village, Us le 
fouilleront d’après la manière indiquée à l'article des pa- 
trouilles reconnaissantes offensives. 

Si les patrouille» de flancs penvent faire le tour du village, 
elles le feront, parce qu’ainsi l’on aura l’avantage d’éclairer 
une plus grande étehdnc de terrain ; lorsqu’elles rencontre- 
ront un ruisseau peu profond elles tâcheront de le passer 
dans l’eau , sans cela elle» passeront le pont en même temps 
que le* éclaireurs; et aussitôt qu’elle* l’auront passé , elles 
prendront aussi vite que possible leur direction sur les dent 
flancs. 

Dans le cas où l’on trouverait le village occopê par l’èn- 
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Bcm», et que la marche dût être continuée, l'officier l'atta- 
quera ainsi qu’il a été dit à l'occasion de* patrouilles offen- 
sive*. 

ho* patrouille* de flanc* on» soin , dans cette occasion , de 
taulier sur le* flancs ou derrière* de l'ennemi. 

L’extrême «vant-garde , lorsqu’il se présente un pont à 
passe* le traverse aussi rapidement que possible , prend 
position au-delà du pont, çfc* attend, que l'officier l'ait aussi 
traversé. 

SI elle venait b rencontrer un pont que l'ennemi n’aurait 
pu détruire, mais qui serait défendu paria position qu'il au- 
rait prise sur le côté opposé , il faudrait d’abord l’ébranler 
par un feu bien dirigé, puis l’attaquer 5 la baïonnette avec 
le fflus de vivacité possible ; mal* lorsqu’on l'aura culbuté 
et passé le pont , il ne faudra pas le poursuivre très-loin , 
mais se porter eu avant à deux cents ou trois cents pas tout 
au plus , reft) riper la chaque de tirailleurs , en repliant toute- 
fois *es ailes un peu. en arrière, et couvrir ainsi le passage de 
la troupe formant le toulun. Alors , aussitôt que celle-ci aura, 
traversé le pont et sera rangée en bataille à quelque dis- 
tance , l’extrême avant-garde continuera sa. marche lente- 
ment, ensuite le soutien la suivra. 

Les patrouilles de flancs doivent toujours, dan* cette oc- 
casion , chercher k prendre l’ennemi en flanc ; c'est , ainsi 
qu’il a été dit, le moyen le plus sûr de le repousser. 

Si l’on trouve un pont rompu , et l’ennemi occupant la 
rive opposée, l’ofikiçr partagera sa troupe à droite et à gauche 
du pont, s’avancera vers le ruisseau, et dirigera sur l’ennemi 
un l’eu bien nourri ; pendant ce temps-là quelques hommes 
déterminés tâcheront de gagner la rive opposée, en se jetant 
dans des bateaux si toutefois l'on peut s’eu procurer; l’on 
tâchera aussi de. se munir de quelques planches, des porte* 
de granges ou de fermé*, et par ce moyen de rétablir le 
pont. le 

S’il ne se trouve au bord du ruisseau ni maisons ni mou- 
lins, l’on trouvera, toujours dp» arbres ; on les coupera sur-le- 
champ. les dépouillera de leurs branches, et les disposera 
de manière à offrir un passage. « . 

Aussitôt qu’il est possible dé passer , l'officier traverse arec 
sa troupe et prend les mêmes dispositions dont il a été parlé 
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pim haut , Je soutien passe et les sapeurs s’occupent alors de 
rétablir entièrement le pont , et de le rendre praticable pour 
la principale colonne ainsi que pour l’artillerie. 

Les patrouilles de flanc lâchant de passer l’eau au-dessus 
ou au-dessous dupont; cela leur est d’antant plus facile, 
qu’il se trouve toujours aux environs des arbres otulu bois 
travaillé; si le ruisseau n’est pas trop large, elles jetteront 
dessus des poutres ou des arbres qui sc trouvent sur ses 
bords , et le traverseront ainsi. Ensuite elles prendront en 
flanc l’ennemi qui se tient près du pont , et contribueront à 
le chasser. Un guide intelligent trouve partout des ressources 
pour sc frayer un chemin oit cela paraîtrait impossible. 

• Si l'eau n’est pas trop profonde et que l’on croye qu’elle 
ne peut s’élever au-dessus de la poitrine d’un homme (fune 
taille ordinaire, l’officier prendra avec lui une partie de sa 
troupe, pendant que l’autre continuera à faire feu sur l’en- 
nemi, et tâchera de traverser ; son exemple fera très-bon 
effet. 11 est toutefois facile de comprendre que si le courant 
> était trop rapide, l’on ne doit pas tenter un tel passage. Cela 
s’entend aussi à l’égard des patrouilles de flanc. 

Dans le cas ou les éclaireurs , après avoir traversé un 
défilé , un bois on village, verraient l’ennemi en marche , et 
croiraient qu’en raison de sa proximité du défilé il pour- 
rait l’atteindre beaucoup plus tôt que la principale colonne, 
l’ennemi tâchera de s’en assurer le plus promptement 
possible. 

S’il trouve que la nature du terrain- est telle qu’il peut 
arrêter l’ennemi pendant quelque temps, et que les troupes 
qui ont passé le défilé pourraient occuper au-delà une posi 
lion plus favorable qu’en deçà, il occupe au même instant 
l’issue du défilé , et en fait le rapport à son commandant, 
rn y ajoutant son opinion; mais si, au contraire, la nature 
du terrain au-delà du défilé était défavorable pour la posi- 
tion de nos troupes, il fera retirer ses éclaireurs et prendra 
position à l’entrée du défi’é. 

L’on enlève ainsi à l’ennemi tout avantage , et on le 
force, s’il veut faire une attaque, à quitter le défilé; alors 
on a l’avantage de laisser déboucher autant d’ennemis que 
l’on le veut, et de. pouvoir les battre très-facilement. Une 
attaque bien ordonnée apportera dans cette occasion le plus 
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grand désordre dans scs rangs ; il ne fera qu’augmenter si 
l’on en sait bien profiter. 

JLorsqu’après une bataille gagnée l’on sera destiné à pour- 
suivre l’ennemi , l’avant-garde devra tout faire, pour ne laisser 
aucun repos à l’arrière-garde ennemie et lui faire le plus de 
mal possible. 

11 arrive souvent que l’ennemi ^lorsque ses colonnes sont 
arrêtées dans leur marche , rétrograde , place son arrière- 
garde dans une position favorable, et lui donne l’ordre de 
tenir jusqu’à la dernière extrémité ; dans cette circonstance , 
l’officier ne doit pas prendre le change, il doit au contraire 
faire en sorte de repousser l’un ou l’autre de ses postes ; ce 
qui peut se faire facilement si l’on parvient à gagner les 
flancs de l’ennemi : il doit le tenter avec plus de sécuiité 
dans cette occasion que dans toute autre; car si l’attaque ne 
réussit pas, il peut se retirer sans danger sur la division qui 
lui sert de soutien, et recommencer de nouveau l’attaque. 

Dans de telles circonstances, l’on doit tâcher de faire 
autant de prisonniers que cela est possible , et les envoyer 
sur-le-champ au commandant de l’avant-garde , parce qu’en 
les interrogeant on peut eu ubtenir des renscignemens fort 
utiles. 

Dans les poursuites l’on doit s’attacher à inquiéter l’en 
nenii aussi souvent que possible, parce que l’on lui fait ainsi 
un très-grand tort. 

Le commandement d’une avant-garde dans un pays de 
montagnes exige beaucoup de talens; l’officier qui en es* 
chargé doit posséder entièrement la connaissance du pays, 
et être homme de résolution , parce que dans de tels pays 
l’on est continuellement. exposé à tomber dans un piège; il 
faut -donc avoir deux fois plus de prudence que dans un pays 
peu coupé. 

De bons guides et le talent de s’orienter promptement 
sont indispensables. L’on doit aussi dans les montagnes 
chercher particulièrement à garantir ses flancs ; car , de 
même que dans de tels pays l’on peut facilement attaquer 
les flancs et les derrières de l’ennemi, il peut vous sur- 
prendre par une semblable manœnvre; il faut donc qu’ici la 
force de l’extrême avant-garde et les patrouilles de flanc 
soient doublées. _ , 
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L’on ne doit laisser derrière soi aucun sentier ou commu- 
nication avec la grande route, sans en avoir fait reconnaître 
une étendue considérable et l’avoir fait observer. 

Les vallons , gorges on ruisseaux, doivent être également 
observés par des hommes laissés en arrière à cet effet, jus- 
qu’à l’arrivée de la division de soutien. 

Les patrouilles de llan£ doivent toujours marcher sur les 
hauteurs voisines de la route, donner à l’officier le signal 
convenu ou faire feu sur l’ennemi. Il faut donc qu’elles mar 
chent sans s’éloigner les unes des autres. 

L’officier qui commande l’extrême avant-garde ne peut 
envoyer assez de rapports à son commandant; il marchera 
donc continuellement à la tête de sa troupe, et cherchera à 
examiner de ses propres yeux tout ce qui peut survenir. 

Les rapports seront envoyés par un des hussards qui se 
trouveront sous son commandement; si l’on est cependant 
dan* un pays coupé où l’on ne peut se servir de cavalerie, 
l’on peut, derrière l’avant-garde, ainsi que derrière les pa- 
trouilles de liane, faire suivre de cinquante en cinquante 
pas un homme de confiance ; ils se transmettront l’un à 
l’autre le rapport, qui parviendra ainsi très-rapidrr^it au 
commandant. 

Les avant-gardes les plus importantes et les plus dange- 
reuses qu’un officier puisse avoir sous son commandement, 
sont celles qui précèdent un corps détaché d’une place 
forte pour surprendre l’ennemi. 

De grandes surprises sont ordinairement entreprises pai 
deui considérations différentes : premièrement , lorsque le 
commandant d’une place cernée reçoit la nouvelle qu’un 
convoi de vivres s’approchera tel jour de la place et qu’il 
veut le faire entrer, ou lorsqu’il vent se proenrer dans les 
villages voisins des vivres et des bestiaux ; secondement , 
lotsquc le commandant d’une place réellement assiégée 
apprend par un combat se livrant à peu de distance de la 
place, qu'un secours s’approche, on enfin qu’il vent dé- 
truire les travaux des assiégeans, enelouer leurs canons et 
traîner ainsi le siège en longueur. 

Dans le premier cas , la troupe qui doit exécuter la sur- 
prise est formée dans l’intérieur de la place , et en sort ordi- 
nairement b une ou deux heures après minuit; l’officier qui 
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conduit l'âvatit-gardë doit avoir safli cessé présentes k l’es- 
prit les instructions qu’il a reçues , et régler d’après elles ses 
dispositions. 

Aussitôt <|uë l’kvarit-garde Se sert kpptoeb&e des posté* 
ennemis, ce que l’on doit exécute* avec lê plus grand ordre 
elle plus grand silence, l’officier fondra kvfec son détaèbe- 
ment sur l’ennemi sans tirer, en ne se servant que de la 
baïonnette , et tnera tout ce qui fera résistance; si le poste 
est dans un village, maison ou moulin, il doit faire ses 
efforts pour en expulser l’ennemi aussi promptement que 
possible, le poursuivre avec la plus grande vivacité jusqu’à 
l’endroit déterminé pour*Parrivée du convoi. Cette pour- 
suite doit se faire toutefois en usant dé prudence. 

Lorsque le but de l’entreprise est de se procurer des 
vivres ou des bestiaux dkd» tes village* érrvtronOans , l’officier 
commandant l’avant gardé , après s'être émparé d’un on de 
plusieurs villages, ne doit pas s’occuper de cé soin i mai» y 
laisser les détacheme s qui tont coinmaodés à cet effet, 
s’occuper de contenir Penntmi et maintenir la communi- 
cation avec les dctSchcmcns qui doivent exécuter l’enlève- 
mertt des vivres on bestiaüx. 

Dans le second cas , l’officier s'avance , au Contraire , avec 
l'avant-garde , en prenant le plus de précautions qu’il peut, 
attaque la garde des travaux ou de la tranchée avec l’arme 
blanche, sans permettre qu’on tire Un Seul coup de fnsil, ttie 
tont ce -qui résiste, eHâclie do pénétrer dans l’intérieur des 
ouvrages commencés ou terminés, énclone tous les canons 
qn'il y trouve et se porte en avant, afin de pouvoir, par 
son feu , couvrir la destruction des ouvrages. 

Lorsqu’un combat s’engage éntre nn Corps qui secourt la 
place êt le corps d’armée assiégeant , la surprise se fait en 
plein jout; l'officié* commandant Pavant - garde doit donc 
régler sa marche vers l’eunemi, d’après les instructions qu’il 
a reçues, ou Selon la nafnré des circonstances. 

Un officier chargé du commandlemént d’une avant-garde 
a la plus belle occasion de déployer ses talens et de se dis- 
tinguer d’une manière éclatante; jé ne peux donc assez re- 
commander aùx jeunes officiers de se rendre propres à ce 
service par de bonnes et fréqtretifeS lecture^ Sur ec genre 
d'erpéditions. 

8 
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Il est absolument impossible de donner des instructions 
propres à toutes les circonstances , parce que la manière de 
conduire une avant-garde est aussi variée que le but de sa 
marche ; je crois cependant qu’un officier qui a du goût pour 
son métier saura mettre à profit, dans l’occasion, ce que 
j’ai dit sur les cas qui se présentent ordinairement. 
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CHAPITRE XVII. 

Des patrouilles de flanc. 

Les patrouilles de flanc ont pour but d’éclairer les flancs 
de l’avant-garde ; les officiers conduisant ces sortes de pa- 
trouilles ont donc à observer , en général , ce qui a été dit 
dans le chapitre précédent. 

Comme les patrouilles de flanc doivent assurer les par- 
ties «les phis faibles d’une colonne én marche , l’officier 
doit rester continuellement près de sa troupe ; car , comme 
il doit user de la plus grande attention , rien ne doit échap- 
per à ses yeux. 11 doit aussi faire au commandant son rapport 
sur tout ce qu’il remarque. 

Dans le jugement qu’ils peuvent porter, à l’égard des 
circonstances qui se présentent, les officiers commpndant 
ces patrouilles doivent être très-circonspects et ne se laisser 
induire en erreur ni par une trop grande présomption , ni 
par des rapports exagérés , ni par une crainte hors de saison. 

Dans toutes les attaques que l’avant-garde peut entre- 
prendre pendant sa marche , les officiers ou sous-officiers 
commandant ces patrouilles, ont à tâcher de tomber sur 
lej flancs de l’ennemi pour le forcer à la retraite. 

Quelques sapeurs seront joints aux patrouilles de flanc , 
afin d’écarter les obstacles qui pourraient arrêter leur 
marche. 

Gomme, en fouillant un bois, les patrouilles de flancs 
ont nne grande éfeudue de terrain à traverser, les officiers 
doivent veiller à ce qu’aucun de leurs soldats ne s’arrête inu- 
tilement , mais qu’ils gardent tous la même hauteur que 
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l*avant-garde , et qu’ils aient leur communication avec elle 
continuellement. La négligence de cette précaution a causé 
souvent de très- tristes résultats. 
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CHAPITRE XVIII. 

De l’at’rière-gnrde. 

L’.irrièregardc d’une armée on d’un corps est, lorsqu’il 
est en retraite, destinée à le protéger contre les ruses de l’en- 
nemi et à mettre obstacle à sa poursuite. 

Lorsqu’une retraite est volontaire , l'arrière-garde sera 
formée pour les cas extraordinaires et pour la répression des 
excès que les traîneurs peuvent commettre à la honte de 
l’ai'mée ; mais si elle est forcée , et que l’arrière-garde doive 
être dirigée sous le feu de l’ennemi, l'officier qui a le com- 
mandement de l’arrière-garde a un problème très-difficile à 
résoudre. 

Dans cette occasion, les officiers qui commandent des 
détaeliemens de l’arrière-garde peuvent donner encore plus 
de preuves de leur mérite que dans une avant-garde. 

Ordinairement , les troupes faisant le service des avant- 
postes forment l’arrière - garde mais après un échec il 
arrive souvent qu’on emploie , à cet effet , des régirnens de 
ligne. 

Lorsqu’après une bataille ou un combat perdu , l’on a 
conservé le champ de bataille en tout ou partie , la retraite 
est entreprise à la faveur de la nuit et réussit le plus souvent ; 
dans ce cas, l’arrière-garde se met en marche au moins deux 
heures après les colonnes du corps d’armée. » .■> 

Pour rendre plus claire l’explication d’une jetraite, je vais 
en donner quelques détails , aftu que les jeunes officiers s^ 
pénètrent mieux des règles qui sont à observer dans cette 
occasion, et se les gravent plus facilement dans la mémoire, 

Je suppose qu’un général d’armée, après avoir perdu un 
combat, soit forcé, parles dispositions de l’ennemi, à se 
retirer sur une position déjà déterminée ; jusqu’à la nuit 
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tombante il eBt lesté maître de la pins grande partie de sa 
position ; cependant il faut qu’il effectue sa retraite sons les 
jeux de l’eDnemi. 

L’arriére-garde se compose de dix bataillons et dix esca- 
lirons , avec le nombre nécessaire de pièces d’artillerie. 

L’armée se met en marche, par exemple, à 10 heures du 
soir , sur deux ou trois colonnes ; l’arrière-garde ne doit donc 
pas commencer son mouvement rétrograde avant minuit. 

Trois bataillons et quatre escadrons, selon la nature du 
terrain, en sont détachés comme seconde arrière-garde , et 
du dernier bataillon l’on détachera encore une division , 
do laquelle, enfla, seront tirés trois pelotons entiers, dont 
l’un formera la dernière arrière-garde , et les deux autres 
les patrouilles de flanc. 

Ces trois pelotons doivent, aussitôt que l’ennemi poursuivra 
l’arrière-garde , se former en une chaîne de tirailleurs , se 
tenir en communication avec la cavalerie de l'arrière-garde , 
et éloigner , par leur feu, la cavalerie légère de l’ennemi (i). 
L’officier doit diriger sur les cavaliers qui s’approcheraient 
trop, le feu des tireurs le» plus adroits. Le reste de la divi- 
sion (s) doit , de son côté , soutenir les tirailleurs et les 
relever s’il était nécessaire. 

La connaissance des localités du terrain qu’il doit par- 
courir en se retirant, est indispensable à cet ofScier , et s’il 
ne la possédait pas, il devra avoir près de lui un guide sûr 


(i) Lorsque la chaîne doit se retirer à travers un long fossé , 
une partie de la ligne des tirailleurs s’j blottit ; l’autre se 
maintient én avant du fossé, autant qu’elle le peut sans 
danger ; mais dès qu’elle est forcée à se replier , les tirail- 
leurs couchés le long des bords du lossé ou ravin soutiennent 
par un feu rasant son mouvement rétrograde ; enfin , cette 
dernière ligne une fpis repliée au-delà du fossé ou ravin , 
fait Kurdarn volté-face ; et l’ennemi qui s’est abandonné, 
peot-étre irtipVuclemment, à la poursnite d’une troupe qu’il 
croyait sans soutien , se trouve bientôt exposé à un double 
len, cetiïi de la ligne postée à rase terre dans les fossés, et 
celui de la ligne qni tire par-dessus. ( La Roche-Aymon.- 
Des troupes légères. ) 

(a) Ccld s’entend ne la fraction détachée du bataillon. 
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qui l’a parfaitement. Ces guides ne doivent jamais être 
relâchés qu’un ou deux jours après que la retraita sera ter- 
minée , parce que, sans cela , la direction qu’elle prend 
pourrait ^étre très-facilement trahie par de telles gens. 

Si l’on est parvenu à tromper l’ennemi sur sa retraite et 
• à gagner sur lui quelques heures de marche sans qu’il s’en 
soit aperçu, elle se terminera sans obstacle à la faveur de la 
nuit; dans cette occasion, l’arrière-garde doit s’occuper à 
détruire tous les ponts qu’elle a passés , si cela est possible , 
et à embarrasser les cheminscreuxavcc des voitures chargées 
de pierres , ou des arbres coupés. Ces mesures doivent être 
prises autant que le temps et les circonstances le per- 
mettent. 

S’il arrive que la marche de l’armée soit arrêtée par 
quelque obstacle imprévu et que l’arrière-garde en soit aver- 
tie, elle prendra une position favorable pour arrêter l’en- 
nemi; les officiers commandant la dernière arrière-garde, 
et les patrouilles de flanc occuperont dans cette circons- 
tance les endroits par lesquels l’ennemi, en s’avançant, 
pourrait le plus nuire i l’armée et l’empêcher de hâter 
sa marche; ce» endroits sont dès point» rompus , des vülagcs 
favorablement situés, des ruisseanx et défilés de tout genre, 
que l’ennemi ne peut tourner sans faire au moins un grand 
détour, v - 

C’est iclla meilleure occasion de tendre des embuscades., 
et, par la prise -des plus téméraires soldats de l’avant-garde 
ennemie , de ralentir ses progrès. 

On traitera dans un chapitré particulier de la manière de 
dresser une embuscade. 

Lorsque Ces positions seront occupées par l’ennemi avant 
qu’on ait reçù la nouvelle du retard qu’éprouve l’armée dans 
sa marche , H faudra tâcher de s’en emparer , si l’ennemi n’y 
est pas encore en force; dans le cas contraire, il faudra se 
retirer, car l’on ne pourrait s’en rendre maître sans éprou- 
ver une très-grande perte. 

11 s’engage souvent à cette occasion les combats les plus 
sanglans entre l’arrière-garde et l’avant-garde ennemie , ainsi 
que nous en avons eu de fréquens exemples pendant la re- 
traite du général Clairfait, en 179a. 


lorsque l’on croit que les obstacles qui s’opposent a la 
continuation de la marche de l’armée subsisteront encore 
quelque temps, l’on devra apporter d’autant plus de soin 
dans le choix de la position de l'arrière-garde, ef surtout 
bien appuyer ses ailes. ^ . i 4k 

Si le général d’armée est forcé, après la perte d’une ba- ^ 
taille, de commencer sa retraite avant la fin du jour, elle ne 
peut s’exécuter qu’en combattant continuellement : la con- 
naissance exacte du terrain que l’on doit traverser est indis- 
pensable, parce que, comme il a été dit, l’arrière-garde 
doit se former sous le feu de l’ennemi; aussi arrive-t-il sou- 
vent que les dispositions d’une retraite sont mal prises , 
parce que la tournure d’un combat place très-souvent une 
armée entière dans une tout autre position que celle qu’elle 
occupait au commencement de l'affaire : le général d’armée 
ne peut donc souvent, pentiaut le combat, que donner 
l’ordre de la retraite sur tel ou tel point, .et désigner les 
brigades ou régimens destinés à former l’arrière-garde;- 
le reste, il l’abandonne au courage et aux talens du com- 
mandant de l’arrière-garde, et celui-ci aux commandans des 
détachemens qui ferment la sienne. Dans cette circonstance 
les détachemens doivent même se former d’après les ordres 
qn’ils Reçoivent à mesure qu’ils se retirent du combat. 

Les officiers de la dernière arrière-garde et des patrouilles 
d.e flanc déploient leurs pelotons en tirailleurs , et se re- 
tirent dans cet ordre , en se formant en petits groupes si la 
ca v ale rie se disposait à les attaquer. 

'Lorsque la retraite s’effectue sur un terrain plat, les 
trois officiers ont soin de tenir la chaîne que forme cha- 
cun de leurs détachemens rapprochée de la division de sou- 
tien, et de soutenir autant qu’ils le peuvent les tirailleurs de ‘ 
la cavalerie. S'ÉHl'f’ r i *-& » .» ' 

Ce mélange des deux armes est d’une utilité incalculable ; 
c’est le moyen le plus sùr d’arrêter l’ennemi ; il donne au 
cavalier plus de consistance; et si l’infanterie est bien exer- 
cée à se déployer promptement et à se reformer , lorsque 
les eirconslances l’exigeront, elle ne pourra jamais essuyer 
aucu ne perte notable. . .... •. ... , . , 

Ce mélange des deux armes est aussi, en avançant, d'un 
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grand secours, et il est à regretter qu’il ne soit pas plus sou- 
vent mis en usage. 

Dans la circonstance la plus fâcheuse chaque cavalier 
peut ramener très vite à la réserve deux voltigeurs, s’ils se 
tiennent chacun sur un de ses étriers. 

Dans les guerres contre les Français, j’ai remarqué sou- 
vent que l’infanterie légère, mêlée avec les hussards, hul- 
lans ou chevau-légcrs , ont été d’une utilité incalculable. 

Lorsque la chaîne des tirailleurs de l’arrière-garde arrive 
à l’entrée d’un défilé, les officiers doivent faire replier a 
quelque distance les deux ailes, faire halte, et par un feu 
bien nourri arrêter l’ennemi assez long-temps pour que la 
.réserve et les hussards qui- y sont attachés aient traversé le 
défilé et aient pris position au-delà ; ensuite il effectue sa re- 
traite ainsi : 

D’abord les patrouilles de liane se retirent peu-à-peu et 
ont soin , s’il est possible , de gagner les hauteurs qui se pro- 
longent le long du défilé et le dominent; lorsque cette me- 
sure est prise, la chaîne se replie par les deux ailes, et tra- 
verse ainsi en entier le défilé. 

, Lorsqu’il est assez large pour contenir quatre ou six 
hommes de front , un nombre égal des tirailleurs qui auront 
commencé le mouvement rétrograde des deux ailes, restera 
en arrière en se maintenant à trente pas, et fera feu sur l’en- 
nemi aussitôt qu’il approchera du défilé, et continuera à 
tirailler en se maintenant toujours à la distance prcscritc'des 
derniers hommes qui passent le défilé. 

Les patrouilles de flancs doivent exécuter de même leur 
retraite sur les hauteurs qui dominent le défilé, et faire en 
sorte que l’ennemi, ne parvienne pas avant que l’arrière- 
^ garde ne soit entièrement dans le défilé , et tenir assez long- 
temps pour rester à soixante pas en arrière des derniers 
hommes du peloton d’arrière-garde. 

Cependant s’il se présentait un pont à passer, les tirail- 
leurs resteront en place assez long-temps pour que la réserve 
et l’artillerie l’aient traversé et se soieut rangés en bataille 
de l’autre côté ; ensuite les pelotons des ailes se replieront 
comme ci-dessus , et se déploieront au-delà du pont sur la 
rive opposée, afin de protéger par un fen très-croisé la re- 
traite du peloton du centre. L’officier fait déliuire le pont 


par quelque» homme» , ce qui sera facile après que les sa- 
peurs de la division de soutien auront préparé l’exécution de 
cette mesure. , 

Une fois pour toutes , je rappelle que les officiers doivent 
veiller avec la plus grande attention à ce que leurs soldats 
ne brûlent pas leurs munitions inutilement , surtout en for- 
mant la chaîne ; à la vérité cela peut avoir , dans toutes les 
occasions, de mauvaises suites, mais particulièrement dans 
les affaires d’arrière-garde ; car chacun peut prévoir facile- 
ment que comme l’artillerie de réserve et les caissons de 
munitions doivent , dans toutes les retraites, marcher .à la 
tête des colonnes, J’on ne peut donner des munitions sans 
ralentir la marche de l’armée. > * ■. 

Il faut donc se garder de multiplier inutilement les ehups 
de fusil , U faut au contraire qu’ils ne soient tirés qu’après 
que l’on a bien ajusté. L’on arrêtera ainsi plutôt f ennemi 
que par beaucoup de bruit. Les tirailleurs doivent donc faite 
attention de ne tirer que sur le» tirailleurs ennemis qui 
s’avancent le plus, les -autres gardent leurs armes chargées 
pour en faire usage daus de semblables occasions. 

J’ai fait ici cette observation, parcè qüe je sais , par expé- ' 
rience , qu’il y a des officiers qui mettent leur amour-propre 
è faire tirer leurs soldats autànt qu’ils le peuvent , c’est -i- 
dire à faire beaucoup de bruit , afin dè pouvoir dire dans 
l’occasion qu’ils ont fait brûler tant de milliers de cartou- 
ches : qu’ils aient fait essuyer une grande perte à l’ennemi , 
je doute qu’ils puissent l’assurer. 

Je désirerais que les jeunes officiers se fissent de l’écono- 
mie des munitions une règle constante , pour ne pas se 
trouver dans la triste position de regretter l’inutile prodiga- 
lité qu’ils en ont faite. 

S’il arrivait que les pelotons de l’extrême arrière-garde 
et des patrouilles de liane manquassent de munitions par 
la suite d’un combat , ou qu’ils fussent très-fatigués , Ut 
seront relevée par d’autres pelotons. 

Lorfttfit’Bp 1 officier recevra Tordre d'occuper ttft poste d'im- 
portance pourcouvrir la retraite entière , ou l’un dt s flancs , 
il devra le défendre jusqu’à la dernière extrémité , et em- 
ployer toutes les ressources que le temps ét les circonstances 
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lui présenteraient; il doit montrer la plus grande résignation, 
et donner à ses inférieurs un bel exemple à imiter. 

Un officier chargé de la défense d’un village, le défendra 
jusqu’à ce qu’il ait l’assurance que le but de la défense est 
* atteint, ou qu’il soit forcé à la retraite par le nombre infini- 
ment supérieur des ennemis; s’il voyait qu’il n’a pas encore 
rempli le but de sa mission , et que la situation du village , 
est telle que l’ennemi doit absolument le traverser, il y 
mettra le feu ; mais dans ce cas seulement , car autrement ce 
serait une cruauté. 

Pendant une retraite, l’officier ne doit jamais tolérer le 
moindre excès, même en pays ennemi ; il doit avoir pré- 
sentes à l’esprit les suites fâcheuses qu’ils pourraient en- 
traîner, car il ne serait jamais le maître de sa troupe. 

Lorsque l’arrière-garde fera halte à la chute du jour, si 
les officiers ne sont pas relevés, mais commandés pour le 
service des avant-postes, l’officier pourra, s’il y a un village 
à proximité, en faire venir des vivres pour sa troupe; car, 
s’il est de sou devoir de réprimer les excès, il l’est aussi de 
veiller aux besoins de ses soldats. 

V»m\\\VVVV»\X\U\\\\WiUV^VWt\^U\»WW.'\Vt.\VV\VHWWAVV\UVU\UV\\ 

CHAPITRE XIX. 

Des embuscades. 

Dans les chapitres précédons il a été quelquefois mention 
V des embuscades; afin d’éviter de me répéter aussi souvent, 
j’ai consacré pour ce sujet un chapitre particulier, -et j’es- 
père qu’il pourra servir pour tous les cas possibles. 

II y a , selon moi , trois causes principales pour lesquelles 
on dresse nne embuscade : la première est lorsque l’on 
veut réprimer la témérité des troupes légères de l’ennemi 
et obtenir quelque repos; la seconde, lorsque l’on veut 
s’emparer d’un convoi ennemi, d’un transport ou d’un 
courrier; et la troisième, lorsque l’on juge nécessaire de 
s’emparer d’une patrouille ennemie, afin d’avoir des nouvelles 
de l’ennemi. 
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De ces trois principales raisons dérivent toutes les autres- 

Les embuscades peuvent être tendues par les troupes des 
avant-postes qui sc trouvent au camp, ou par les postes 
.. détaches, scion la nature des circonstances. 

Dans tous les cas, voici ce que l’on doit observer : V 

Premièrement. L’on doit choisir pour cette expédition un 
otïicier qui ait du courage sans doute , mais qui soit d’un 
• courage calme ; qui non-seulement connaisse bien le pays, 

mais sache s’orienter aussi promptement que possible ; sur la 
discrétion duquel on puisse compter; qu’aucune circons- 
' ' tance fâcheuse ne décontenance, et qui sache prendre sur le 

champ son parti dans toutes les occasions. 

Deuxièmement. L’on doit choisir les hommes les plus in- 
telligcns et les plus dévoués , ne jamais prendre ceux qui 
ont l'ouïe dure ou qui sont enrhumés; l’on ne doit jamais, ) 

dans de telles circonstances, commander les officiers et sous- 
officiers d’après le tour de service, mais ceux qui remplissent 
les qualités ci-dessus détaillées, parce que des soldats qui 
dans d’autres circonstances rendraient de grands services, ne 
seraient aucunement propres à ce genre d’expédition. 

Troisièmement. De tenir très-secret le nom de l’endroit où 
l’on projette de tendre l’embuscade. 

Quatrièmement. De ne jamais se servir, pour y arriver, 
des chemins fréquentés; niais y parvenir en prenant plutôt 
* uu détour. 

Cinquièmement. De faire une exacte inspection des armes 
et munitions dé la troupe choisie, et refuser ceux dont les 
armes pourraient partir facilement, parce qu’un seul' coup 
de fusil échappé par hasard ferait entièrement manquer une ^ 
telle expédition. 

Sixièmement. De ne jamais choisir, autant que possible, 
de grands bourgs ou villes pour une embuscade. 

Septièmement. De faire connaître à sa troupe, ep lieu ,et 
place , son projet , et recommander aux sentinelles que 
l’on place d’annoncer l’approche de l’ennemi par un signa 1 
convenu. 

Huitièmement. D’avoir soin, si l’endroit choisi pour l’em- 
buscade n’est pas très-éloigné, de se ménager une petit^ 
réserve détachée du corps principal ; et dans le cas cqn- 
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traire , de s’en former une de son propre détachement , et de 
la placer dans un lieu favorable. 

Neuvièmement. Que la force de la troupe soit calculée de 
manière à ce qu’elle soit d’un tiers supérieure à celle dont 
on présume être la troupe ennemie. Et enfin, 

Dixièmemcnt. De bien occuper toutes les issues du vil- 
lage , ou de la ville, si l’on est forcé de placer son embus- 
cade dans un tel endroit, et de n’en laisser sortir qui que ce 
soit; de ne jamais souffrir, et particulièrement dans un 
pays ennemi , que les cloches se fassent entendre , même 
aux heures accoutumées , parce que l’on a de fréquens 
exemples que la présence d’une troupe cachée dans un vil- 
lage a été ainsi annoncée à l’ennemi. 

Dans les dispositions qui concernent une embuscade , 
toutes ces mesures doivent être prises , sinon elle ne réussira 
pas, ou du moins très-rarement. 

La nature du terrain et les intentions du commandant 
décident si l’embuscade doit être composée simplement 
d’infanterie ou de cavalerie, ou si elle doit l’être de l’une 
et de l’autre. 11 ne sera question ici que des circons- 
tances où cette entreprise est dirigée avec de l’infan- 
terie seulement, car, même dans les pays plats, il se 
trouve des endroits où l’embuscade peut réussir avec de 
l’infanterie seule. 

Les endroits les pins favorables pour ‘l’emplacement d’une 
embuscade, sont des bois ou bouquets de bois, chemins 
creux, ravines, fondrières, ponts et défilés de ce genre, 
que l’ennemi doit infailliblement passer ; cependant l’on 
peut , dans un pays de plaines, tendre une embuscade en se 
plaçant dans une auberge isolée ou un moulin , ou en se- ca- 
chant dans les b^eds lorsqu’ils sont élevés. 

Je suppose que nos avant-postes soient continuellement 
insultés par de fortes patrouilles ennemies et fatigués par 
les escarmouches qui ont lieu chaque jour: afin de punir 
l’ennemi et d’obtenir quelque repos, le commandant des 
avant-postes prend la résolution de lui tendre une embuscade. 
11 sait, par exemple, que les patrouilles ennemies attaquent 
ses avant-postes à-peu-près à cinq heures du matin. 

L’ennemi doit traverser un petit bois situé à une demi- 
lieue des sentinelles les plus avancées , ainsi qu’un chemin 
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créai; il sait que l’ennemi paraît de ce côté ordinairement a vec 
une patrouille de 120 chevaux, et est aussi informé par ses es- 
pions que l’ennemi a bien un soutien , mais qu’il reste en 
arriére à une bonne demi-licuc. Le commandant se déter- 
mine donc & enlever la patrouille , et fait, à cette fin , à-peu 
prés les dispositions suivantes: 

Un officier avec 100 hommes sera destiné à former l’em- 
buscade : un officier avec 20 hommes sera envoyé vers le 
flanc droit de l’ennemi, et un officier avec le même nombre 
d’hommes vers son fl; ne gauche. Ces officiers quitteront leurs 
bivouacs à trois heures précises , mais en été à une heure du 
matin ; il serait imprudent de se mettre en marche plutôt , 
parce qu’en attendant trop long temps les hommes s’assou- 
piraient facilement, surtout lorsqu’ils sont obligés de se tenir 
très-tranquilles , et en automne et en hiver ils ne pourraient 
endurer aussi long-temps le froid , étant forcés de se coucher 
à terre. Ils ne suivront pas, ainsi qu’il a été dit, le chemin 
fréquenté , mais tâcheront de parvenir au lieu désigné, en 
faisant un long détour par les endroits qui peuvent leur don- 
ner la certitude de ne pas être découverts; cette marche doit 
naturellement se faire avec le plus grand silence. 

Si l’officier rencontre un homme sur son chemin , il doit 
sur-le-champ l’arrêter, et s’il est encore temps le renvoyer 
aussitôt en arrière ; dans le cas contraire il le prend avec lui , 
en le faisant surveiller jusqu’après la fin de l’expédition , 
parce que sans cette précaution elle pourrait échouer. 

Aussitôt que l’officier, en prenant toutes les mesures de 
sùrete , est arrivé dans le bois, et parvenu au chemin creux 
désigné , il se poste avec sa troupe de manière à laisser der- 
rière lui la moitié du chemin creux, partage son détachement 
en deux parties et l'ait coucher chacune d’elles à droite et a 
gauche , à a 5 o pas dans le bois, le long du, chemin creux. 
Chacun de ces dètachemens détachera , à quelques pas en 
avant , une sentinelle ayant une bonne vue; elle sc placera 
on sur un arbre très-touffu ou dans un buisson très-ibuiré , 
de manière à ce qu’elle puisse remarquer l'approche de l’en- 
nemi à quelque distance et qu’elle ne puisse en être aperçue, 
à cinq pas. 

Les deux autres officiers se postent dans les flancs du bois , 
sur la lisière , en se tenant aussi cachés que possible , et y 
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restent sans faire le moindre Bruit; ils son! destines a faire 

prisonniers ou à tner tous les ennemis qui , lors de l’attaque 
de Penibuscadc , voudraient s’échapper dans le bois. . 

Les sentinelles de sûreté donnent le premier signal aussitôt 
qu’elles découvrent la patrouille ennemie, et le second lors- 
que l’ennemi atteint le bois; aussitôt qu’il est donné, la 
troupe doit redoubler de précaution ; l’officier tâche , s’il 
est possible , d'examiner l’ennemi sans en être découvert ; 
et aussitôt que les derniers hommes de celui-ci ont dépassé 
les plus avancés des xiens , il paraît des deux côtés avec sa 
troupe, et fond , baTOnnette baissée , sur l’ennemi , qui se 
trouve dans le chemin creux. Gomme il ne trouvera aucune 
issue, il se rendra sans nul doute; alors l’officier fait jeter 
à terre les armes de l’ennemi, lui fait mettre pied à terre, 
fait condnire ses chevaux , et se met en marche en faisant 
suivre les prisonniers au milieu de sa troupe ; il presse sa 
marche afin, d’arriver derrière la réserve, après avoir fait 
avertir les deux officiers qui se trouvent sur ses flancs. 

Si le chemin creux est profond et a des talus si rapides 
qu’un cavalier ne puisse les gravir, l’officier doit ordonner , 
lors de l’emplacement de sa troupe , qu’aussitôt- qu’il don- 
nera le signal de l’attaque, vingt hommes déterminés courent 
avec vitesse dans le chemin creux , à chaque issue du défilé , 
serrant en masse et empêchant, en croisant la baïonnette, 
les cavaliers de s’échapper; les vingt hommes détachés en 
avant font l’arrière-garde lorsque la capture est faite , et 
prennent les armes des prisonniers avec eux. 

Dans un ravin ou foudrière, l’embuscade sera disposée et 
dirigée de la même manière : s’il ne se trouvait cependant 
ni forêts ni bouquets de bois , ni chemins creux ou ravins 
qui fussent favorables à l’emplacement d’une embuscade, il 
faut alors, dans ce cas, choisir un pont ou un village qu’on 
ne puisse tourner, et que l’ennemi doive infailliblement 
traverser, ou une ville entourée de murs. 

Si l’on a choisi un village pour l’emplacement d’une em- 
buscade , et qu’il forme un étroit défiféy'lcs dispositions sont 
les mêmes que celles détaillées ci-dessus; il s’entend natu- 
rellement que l’officier doit faire fortement occuper, des deux 
côtés du défilé, toutes le* issues dont l’ennemi pourrait 
s’emparer. 
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Lians le cas où l’on a fait choix d’une ville: entourée de 
murs , la troupe doit être partagée ainsi qu’il suit : Par 
exemple, si la ville a trois portes, celle qui donne de notre 
côté , et celle qui se trouve sur l’un des côtés, si elle ne peut 
être aperçue par l’ennemi , seront occupées extérieure- 
ment ; cette dernière léserait intérieurement, dans le cas 
oii elle pourrait être aperçue par l’ennemi ; on laisse libre la 
porte qui mène vers l’ennemi, cependant il faut y placer 
quelques soldats pour empêcher les habitans d’en sortir. Si 
la porte a une tour , on la fait occuper par quelques hommes 
qui servent en même temps de seutincllts de sûreté ; ensuite 
l’on visite attentivement l’extérieur des murs; si l’on y trouve 
des petites portes ou des petites issues , on les fait occuper 
faiblement. Ou fait ensuite entrer une grande partie de son 
détachement dans les maisons voisines de la porte; mais si, 
comme dans la plupart des anciennes villes , la porte est 
garnie d’une fausse braie , la troupe s’y tient caehéc. 

Toutes les issues de la place doivent être fortement gar* 
dées , afin qne, s’il est possible , l’on y enferme l’ennemi; si 
cependant la rue qui y conduit depuis la porte était assez 
longue, il faudrait plutôt l’y cerner et l’y attaquer, parce 
que , si la place est assez grande, l’ennemi pourrait facile- 
ment s’y former et faire une attaque désespérée sur un seul 
point , ce qui ferait manquer le succès de l’entreprise. 

On laissera un appointé et trois hommes sur la place du 
côté de la porte qui conduit au camp , et on lui donne 
l’ordre qu’aussitôt qu’il verra arriver l’ennemi vers la place, 
de fuir sans tirer, vers cette porte. 

Après ces dispositions l’on attend tranquillement l’arrivée 
de l’ennemi, et aussitôt qu’elle sera annoncée par le signal de 
la sentinelle, personne ne devra se montrer , à l’exception 
de l’appointé et des trois hommes. 

On laisse pénétrer la patrouille ennemie dans la ville, et 
lorsqu’elle est arrivée à la place convenue, qui doit etre è- 
peu-près vers le milieu de la rue, l’on fond sur l’ennemi 
avec la plus grande impétuosité, et le reste de l’attaque sg 
conduit ainsi qu’il a été dit plus haut. 

Si l’ennemi commet l’imprudence de ne laisser personne 
près de la porte, sa négligence sera d’autant plus sévère-, 
ment punie. 


*»' v 1 * 


Si l’appointe avec ses trois hommes est adroit , et qu’on 
lai ait bien recommandé de ne pas prendre trop tôt la fuite, 
ni trop tard, il ne manquera certainement pas d’attirer l’en- 
nemi dans le piège. 

Le principal soin de l’officier est d’envelopper l’ennemi , 
on sur la place ou dans la rue , de manière qu’il ne puisse 
lui échapper , car si on lui laisse assez de temps pour se re- 
connaître , l’on n’atteiut jamais entièrement le but que)OD 
se propose, parce qu’alors l’on engagera nécessairement un 
combat, et l’on s’arrêtera plus long-temps qu’il ne serait 
prudent de le faire. 

En général , dans les occasions où l’entreprise ne réussi- 
rait pas entièrement par la suite de scs propres fautes , ou 
par la prudence de l’ennemi , l’on doit se contenter du 
moindre succès que l’un obtient, et songer immédiatement a 
la retraite. 

Il y a des pays où l'on rencontre sur la route- plusieurs 
ponts les uns derrière les antres , et où la cavalerie ne peut 
alors prendre d’autres chemins pour l'aire des patrouilles; 
de tels endroits ■ sont très favorables pour l’emplacement 
d’une embuscade. 

L’on choisit dans ce cas deux ponts qui sont élevés au des- 
su» d’un large fosBé ou de quelque large ruisseau , dont les 
bords sont en général marécageux ; on partage sa troupe en 
deux paities égales, dont chacune se cache sous l’un des 
deux ponts; ou, s’il est nécessaire, l’on se fait place en 
creusant la terre sous la voûte du pont. L’on y reste sans 
faire le moindre bruit, jusqu’à ce qne la patrouille ennemie 
ait entièrement traversé le premier pont et l’ait dépassé de 
cent cinquante pas; alors l’on sort avec la plus grande ra- 
pidité, l’on se range en bataille devant le pont, l’on lait 
une bonne décharge sur la patrouille ennemie, devant la- 
quelle le second détachement sortant de dessous l’autre 
pont se furme, et pendant que l’on place ainsi l’ennemi 
entre deux feux, l’on tâche de faire autant de prisonniers 
ou de tuer autant de monde à l’ennemi que possible. Lors- 
que le côté près du second fossé est garni d’arbres ou de 
haies de manière que l’on puisse (Jacer de distance en dis- 
tance quelques bons tireurs, ils pourront tuer «ne quan- 
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tilc de cavaliels qui tenteraient de se jeter à droite et a 
gauche entre Jes deux fossés. 

Dans cette circonstance, le détachement placé au poste 
le plus avance, doit repousser avec la baïonnette les cava- 
liers ennemis qui essayeraient de se faire jour. 

Dans un tel pays, l’on pourra, à la vérité, faire rarement 
une patrouille entière prisonnière; mais on produira sur 
l’ennemi beaucoup de frayeur , l’on rendra ses patrouilles il 
l’avenir plus prudentes et l’on procurera quelque repos à sa 
troupe. La frayeur de la surprise fera d’autant plus d’effet 
que le cavalier ennemi sera moins accoutumé à de sem- 
blables entreprises et de la part de l’infanterie. En général, 
il est à souhaiter que les officiers d’infanteiie se donnent 
toute la peine possible de donner à leur troupe la preuve que 
lorsque l’infanterie est courageuse et ne perd pas contenance, 
elle n’a non-seulement tien à craindre de la cavalerie; mais 
que dans de semblable terrain, lorsqu’elle veut se servir 3c 
sa supériorité, elle la battra toujours. Les exemples que 
nous en avons eus pendant la dernière guerre, le prouveront 
infailliblement à la troupe. 

Si dans le pays il ne se trouve aucun pont ou défilé de ce 
genre qui soit favorable pour l’emplacement d’une embus- 
cade , l’on peut pendant l’été tirer parti de la hauteur du 
bled ou du seigle; dans ce cas’, il faut cependant que le 
détachement soit plus nombreux que de coutume et avoir 
ui^e jjonne réserve. 

Je suppose que l’ennemi s’avance tous les matins, avec 
une quantité de hussards en tirailleurs, vers nos avant-postes, 
afin de les inquiéter et de les fatiguer : l’on se propose de 
punir sa témérité; mais les localités ne présentent aucun 
endroit propre ii tendre une embuscade, autre que des 
çhampsde bled. On prend donc les dispositions suivantes: 

On commande pour cette expédition deu* officiers qui 
auront chacun sous leurs ordres un détachement de cin- 
quante hommes, ou, d’après la proportion de celui de IV n- 
nemi, de soixante ou soixante-dix hommes. Ils se postent à 
six ou sept cents pas en avant de la chaine de nos vedette---, 
sur les deux côtés de la toute que l’ennemi a coutume de 
prendre et qui passe au milieu des champs, et b cent et 
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même cent cinquante pas de la route en se couchant à terre, 
rhacun de ces deux détachemens doit placer une sentinelle 
qui prend soin de ne pas se laisser apercevoir de l’ennemi ; 
à cent et cent cinquante pas derrière chacun de ces officiers 
on placera un sous-officier avec vingt hommes, de manière 
qu’il dépasse sur les côtés de cinquante et cent pas l’officier 
qui est en avant; ce détachement se couche également à 
terre dans les bleds et se tient très - tranquille ,_ étant 
destine à faire prisonniers ou à tuer ceux qui voudraient 
échapper aux détachemens des officiers postés en avant. 

Derrière la chaîne ordinaire de nos sentinelles , dans la 
ligne des postes, il se montre comme de coutume quelques 
détachemens de cavalerie qui escarmouchent habituellement 
avec l’ennemi: ces deruiers seront doublés de nombre; afin 
d’empêcher l’ennemi de l’apercevoir , ce renfort se tiendra 
très-serré contre le" détachement qui est tous les jours à la 
vue de l’ennemi. 

Tous ces préparatifs doivent être entièrement terminés 
avant la pointe du jour, et aussitôt qu’il fait jour et que 
l’on peut tout découvrir autorfr de soi , l’on ne doit plus 
renvoyer personne , soit en arrière , soit aux officiers ; c’es't 
pour cela qu’il faut prévoir tout ce qui peut arriver, afin de 
ne pas avoir besoin de se communiquer quelque nouvelle 
mesure, parce que les vedettes ennemies y feraient atten- 
tion, et en annonçant ce qui se passe feraient échouer l’en- 
treprise. 

Dans cette attitude l’on attend l’ennemi , qui probable- 
ment se rangera en bataille à deux cents pas à peu près de- 
vant le détachement des deux officiers, et enverra comme de 
coutume ses tirailleurs ou éclaireurs en avant ; on laisse tran- 
quillement passer ceux-ci entre les deux officiers vers la 
chaîne des sentinelles, et commencer, aussitôt qu’ils en sont 
vis à-vis, à se déployer. Tout à coup les deux troupes avan- 
cées se lèvent , donnent une bonne décharge sur la réserve 
ennemie : elle en sera certainement déconcertée , -et prendra 
la fuite ; les détachemens de cavalerie qui sont sur la ljgne 
de nos avant-postes, fondront en même temps sur les éclai- 
reurs qui sont avancés, et tâcheront d’en faire prisonniers 
autant qu’ils le pourront. 

Des deux officiers, ainsi que les deux sous-officiers, cher- 
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client, avec leur troupe, à. tuer ou à prendre autant d'enne- 
nemis qu’il leur est possible ; mais ils ne duivcnl jamais per- 
mettre qu’elle, s’éparpille, et aussitôt qu’ils rcmarqucul que 
l’ennemi s’est rallié, ils sc retirent en masse, parce qu’il ne 
serait pas prudent de s’arrêter aussi long-temps, surtout si 
l’eunemi est en force. 

Si l’on ne change ce jour-là en rien le reste des dispositions 
prises les jours précédens , et que l’on ne fasse présumer en 
rie» à 1 'ennemi quelque disposition extraordinaire , on l’at- 
tirera certainement dans le piège, on le punira, et l’on ob- 
tiendra du repos pendant long-temps. 

Des embuscades destinées à enlever de grands transports 
et des pièces d’artillerie, sont ordinairement dirigées par des 
officiers supérieurs et même des généraux : il ne m'appar- 
tient donc pas d’en faire mention. Ceux qui désirent s’ins- 
truire sur ce sujet, doivent lire l’jiistoire de la guerre dp 
sept ans, et surtout des campagnes de 1778 et 1779 ; ils trou- 
veront dans celle-ci de nombreux exemples de ce genre d’en- 
treprise. Je ne veux traiter ici que des circonstances qui 
peuvent concerner un officier subalterne ou un capitaine , 
et qui se présentent ordinairement lorsqu’ils commandent 
un poste ou une troupe détachée. 

Si la guerre est offensive, il se présente souvent aux offi- 
ciers faisant partie de l’armée qui est dans une telle position , 
soit que ces officiers commandent un poste détaché ou un 
détachement, des occasions de rompre une communication 
ennemie , ou de l’inquiéter sur ses derrières ou sur ses flancs, 
et d’enlever de petits transports de vivres, des courriers, etc. 

Je suppose qu’un officier soit à cet cll'et détaché de l’ar- 
raee ou d’une place forte se trouvant sur les derrières de 
l’eunemi et n’en étant pas entièrement cernée; il s’informe 
d’où est parti le transport ennemi, où il se dirige, et par 
quels endroits il doit passer. 

S’il se trouve sur la route qu’il doit tenir , un endroit qui 
soit favorable à l’emplacement d’une embuscade , il est du 
devoir de cet officier de profiter de cette occasion afin de 
nuire à l’ennemi par l'enlèvement du convoi, et d’être utile 
à son armée. 

Avant tout, cet officier doit avoir une exacte connaissance 
de la contrée environnante ; s’il ne la possède pas , et s’il n’a 


) 


( «07 ) 

pas à sa disposition un homme qui puisse la lui décrire par- 
faitement et lui faire connaître tous scs détails, il vaut mieux 
ne pas l’entreprendre, parce qu’il pourrait eu résulter plus 
de perte que de profit. 

S’il connaît le pays parfaitement ou qu’il ait un guide sûr, 
il peut se promettre une entière réussite, et entreprendre 
lui-même celte expédition , quand même il serait le com- 
mandant du poste; et s’il n’a sous son commandement au- 
cun officier à qui il poisse confier cette entreprise, il doit re- 
mettre le commandement du poste à un autre officier pour 
le temps que peut durer l’expédition , et lui laisser le inonde 
nécessaire. 

Lorsqu’il aura choisi l’endioit favorable pour son em- 
buscade, il doit calculer avec précision le moment de l’ar- 
rivée du transport ou courrier ennemi par l’endroit indiqué, 
et prendre ses mesures afin d’y arriver une heure et demie 
ou deux heures avant lui. 

Les précautions à prendre en marchant vers cet endroit et 
pour l’emplacement de la troupe , sont les mêmes que celles 
mentionnées plus haut. 

Lorsque le transport ou le courrier arrivera, il ne faut pas 
l’attaquer avant qu’il ne soit arrivé vers le milieu de l’em- 
buscade ; alors on tâche d’enlever l’escorte entière en fon- 
dant sur elle avec vivacité ; ensuite l’on dirige à l’instant 
même le transport vers l’armée ou vers -son poste, en lui 
faisant prendre le chemin le plus court et qui oiTre le plus de 
sécurité. * • '*■ » 

Avant que l’on ne soit arrivé au poste ou qu’on n’ait 
atteint un endroit sûr, l’on ne doit pas s'arrêter un seul 
instant, parce qu’il arrive souvent que des transports de ce 
genre , étant divisés en plusieurs détachemeus , tiennent 
dans leur maréhe l’espace de quelques lieues, ou encore que 
l’on envoyé au-devant d’un semblable transport une forte 
escorte; alors l’on risquerait non-seplement de perdre ce 
que l’on a enlevé , mais l'on courrait soi-même de grands 
dangers; il faut donc que l’officier calcule bien le temps 
dont il a besoin potif terminer son expédition , d’où l’on 
peut envoyer un renfort à l’escorte du convoi, et en com- 
bien de temps elle peut arriver. 

Si le cas se présentait que l'on ne pût emmener sa prise, 


( 108 

il faut l’anéantir d’une manière ou de l'autre, mais ne 
jamais en rien vendre aux babitans; car l’on doit bien s’ima- 
giner que par là l’on ne fait pas de tort à l’ennemi , mais 
seulement aux marchands si l’ennemi en apprend quelque 
chose et s’empare de nouveau de ce qu’il a perdu ; danB ce 
cas , un officier montrerait , en contractant un pareil marché, 
une basse cupidité et bien peu de zèle pour le service. 

Les prisonniers que l’on fait dans de telles occasions 
doivent être envoyés à l’armée par un chemin sùr. 

Lorsque l’embuscade est destinée à l’enlèvement d’un 
courrier qui est escorté par un détachement de cavalerie 
(comme c’est l’usage lorsqu’ils parcourent une route peu 
sftrc) , l’on cherche toujours à enlever l’escorte ou à la dé- 
truire ( mais à s’emparer du courrier avec ses dépêches, et à 
s’éloigner momentanément avec lui. 

Le courrier sera envoyé avec les dépêches, à l’armée, 
sous une bonne escorte. 

Dans le moment de l’attaque, l’officier doit ordonnera 
quelques hommes de ne pas quitter des yeux le courrier 
pendant que l’on combat son escorte, afin qu’il ne puisse 
proGterdu moindre moment pour détruire à la dérobée ses 
dépêches ; car il ne suffit pas de s’emparer du courrier, mais 
l’on doit faire tout son possible pour se rendre maître de ses 
dépêchés. S’il se passait nne nuit avant d’arriver à son armée, 
l’officier devra le visiter avec le plus grand soin; car souvent 
les courriers qui ont à traverser des routes dangereuses n’ont 
de visible dans leurs paquets que des papiers insignifians ; 
mais ils ont soin de coudre dans leurs habits les dépêches 
d’importance : c’est pour cela qu’il faut faire découdre les 
parties de scs habits que l’on soupçonnera en renfermer. Ils 
cachent aussi très-souvent des feuilles de ces papiers dans la 
semelle de leurs bottes , s’empressent dans l’occasion d'en 
fourrer les morceaux dans leur bouche , ou mettent ces dé- 
pêches écrites sur du pppier très-fin et formant un très-petit 
volume , dans leurs oreilles , après avoir entouré de coton ce 
papier. 

En nn mot , l'on doit apporter la jplus grande attention 
dans l’examen d'un courrier ainsi que d’un espion , et ne 
rien laisser échapper ; car je sais par ma propre expérience, 
que la prise d’un espion on d’un courrier est restée sans 
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utilité, parce que l'officier n’avait pas été assez sévère et 
exact dans ses perquisitions. ■ . * • •••» 

On fait escorter ce courrier par un sous-officier digne de 
toute conliance et incorruptible ; car il arrive que si la 
mission du courrier est importante , il emploie tous les 
moyens de corruption envers le sous-officier, afin d’obtenir 
sa liberté.- , ;*,**•; 

J’ai dit plus haut que lorsqu’un officier commandant un 
poste détaché apprend qu’on transport ou courrier ennemi 
est en route, et que sa direction lui donne la facilité de 
pouvoir l’enlever , son devoir est de l’entreprendre : il est 
facile de s’imaginer que je suppose que les nouvelles que cet 
officier a reçues à cet égaçd sont positives, et je dois pré- 
venir les jeunes officiers qu’ils doivent dans toutes les cir- 
constances examiner attentivement la Iwur de ces nou- 
velles (i), ne pas ajouter foi au premier venu qui leur 
apportera une nouvelle de ce genre , et ne jamais négliger 
de remonter à sa source avant d’entreprendre une expédi- 
tion semblable , parce qu’eD temps de guerre chaque ruse 
est permise à l’ennemi lorsqu’il peut faire réussir une de ses 
entreprises ou faire échouer celles de son adversaire. Cela 
peut arriver, par exemple^ lorsque la position de l’ennemi 
est telle, qu’il peut se rendre maître des posées que nous oc- 
cupons , ou éloigner un détachement d’une province avec plus 
de facilité qu'à force ouverte : il doit alors avoir recours à la 
ruse; il sépare notre détachement , et s’empare ainsi plus 
facilement du poste , ou attire l’autre partie du détachement 
dans une embuscade. L’ennemi enverra donc successive- 
ment , dans cette occasion . plusieurs émissaires , afin d’an- 

(i) Le prince de Prusse , en se retirant de Leipa sur 
Zittau , fut trompé par le rapport d’un officier qui lui 
annonça que le chemin qtÿil avait intention de prendre était 
occupé.^par l’ennemi : ce faux rapport venait d’un paysan, 
gagné vraisemblablement par les Autrichiens ; il décida le 
prince à se retirer sur Kainnitz, en faisant un grand détour. 

Un autre rapport de même nature annonçait que l’ennemi 
occupait Neqdorf et Treiwitx, et avait placé sa grosse artil- 
lerie qptre ces deux villages ; ce qui détermina à brûler inu- 
tilement les pontons et les voitures d’équipages. 
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noncer au commandant que tel jour un transport ou courrier 
faiblement escorté doit traverser tel et tel endroit , afin 
d’engager l’officier dans une entreprise très-dangereuse. S’il 
est assez crédule , il tombera dans le piège , et lorsqu’il 
espérait s’emparer du convoi, il donnera dans une embus- 
cade et paiera cher son trop de confiance. 

Si le poste est d’une grande importance, ou si la nouvelle 
vient d’une source suspecte , il ne doit jamais se laisser sé- 
duire par une telle entreprise ; l’on ne doit , dans tous les 
cas, ajouter foi qu’à des espions éprouvés, surtout lorsque 
d’autres circonstances s’accordent avec la nouvelle et garao 
tissent sa véracité. 4 

L’on ne doit jamais, surtout dans un court espace de 
temps, tendre plus d’une embuscade dans le même endroit, 
car l’ennemi poim ait vous en tendre lui-mème à cette même 
place. Lorsqu’une embuscade à réussi dans un endroit, l’on 
doit, pendant quelque temps, laisser à l’ennemi quelque re- 
pos de ce côté jusqu’à ce qu’il commmette par hasard quel- 
que faute ou reprenne une trop gande sécurité ; si cepen- 
dant l’entreprise avait à moitié réussi, ou n’avait pas entiè- 
rement manqué, l’on doit être persuadé que dans ce même 
endroit, après un court espace de temps, elle réussira encore 
moins, parce que l’ennemi sera devenu plus circonspect (i). 

■ 

(i) 11 faut lever aussi son embuscade toutes les fois qu’elle 
aura été découverte par des habitans du pays que l’on aura 
poursuivis inutilement , car l’on pourrait attendre en vain ; 
le convoi, le courrier, le détachement, pourraient avoir 
pris une autre direction, et l’on risquerait de tomber soi- 
même dans une embuscade. 

L’on doit aussi renoncer à cette entreprise , si l’un de vos 
soldats a déserté, ou si l’on s’aperçoit que le détachement 
ennemi est beaucoup plus fort que l’on ne le supposait, et 
qu’il marche avec précaution. 

Ln officier, quoique découvert, peut, cependant ; tendre 
une nouvelle embuscade, et s’en promettre quelque suc- 
cès, eu se rapprochant du côté de l'ennemi; vous crovant 
dans la position qu’un lui a indiquée, il s’avancera sans pré- 
caution jusqu’à l’endroit où il vous suppose embusqué. (La 

Roehe-Aimon.) « ‘■‘v • 
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Je me suis suffisamment arrêté sur ce sujet , et cepen- 
dant je n’ai pu faire mention de tous les cas qui peuvent se 
présenter. :: v npw 

Avant tout, je recommande aux officiers de s’occuper 
principalement de l’étude du terrain , et de la porter aussi 
loin que possible , sans cela ces entreprises n’auront jamais 
tout le succès que l’on peut s’en promettre. 
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CHAPITRE XX. 
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De la conduite d’un officier commandant un parti. 

»... * , * 

Les détachemens de ce genre sont ordinairement envoyés 
i°. Afin d’inquiéter une communication ennemie; * 
2 °. Afin de S’emparer d’un transport sur les flancs ou sur 
les derrières de l’ennemiû^, •- <.*, ». • 

3°. Afin d’occuper ourie couvrir un pays situé sur des 
flancs de l’armée, et où 3*on ne peut détacher aucun corps; 
et enfin, . 

4°. Afin d’ubserver une contrée située sur l’un des flancs 
de l’armée et qui ne peut être occupée ni par son armée ni 
par celle de l’ennemi. 

11 s’ensuit que pour ce service l’on doit choisir les officiers 
les plus habiles et les plus actifs , et les meilleurs soldats. 

Ce service est le plus difficile et le plus fatigant de tou* 
les services qui peuvent concerner les troupes légères ; aussi 
présente-t il le plus d’occasions de sedistinguer. 

l'n officier qui aqq^ l'honneur de recevoir uu semblable 
commandement , aura soin de demander qu’on lui donne, 
si son expédition dure quelques jours, des sous-officiers ac- 
tifs, vigiians, adroits, courageux et sobres, et, autant que 
possible , des soldats de bonne conduite. 

11 doit, en outre, s’assurer que sa troupe est pourvue 
de bons souliers, d’un nombre suffisant de cartouches, et 
du pain pour trois jours au moins. 

Une carte bien détaillée du pays où il doit aller, et une 
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bonne lunette* d'approche , «ont pour lui des objets indis- 
pensables. 

"S'il a sous ses ordres un détachement de cavalerie , il 
doit, dans toutes les occasions ,s|>ourvoir 4 ses besoins aussi 
bien qu'à ceux du détachement de son régiment, et ne ja- 
mais favoriser l’un au détriment de l’autre. 

Un officier chargé d’un tel commandement doit éviter, au- 
tant que possible , les grandes routes , et les villes et les vil- 
lages qui y sont situés ; et, si le but de sa mission ou d’autres 
circonstances le rendaient nécessaire , il devrait marcher 
pendant la nuit, afin de ne pas Être découvert avant le 
temps. * 

Il doit défendre à ses sous-officiers et à sa troupe d’adres- 
ser a ceux qu’ils rencontrent pendant la marche, la moindre 
question relative à l’expédition ; s’il était lui-même forcé de 
prendre des renseignemens des habitans, il doit, par ses dif- 
férentes questions , empêcher qu’on ne découvre ses iu- 
tentions. ; 

Pendant le cours d’une telle entreprise, le, commandant 
du détachement ne doit jamais rester deux jours dans le 
même endroit, et tout au plus y passer la nuit lorsqu’il y sera 
resté pendant le jour : en un mot, il doit faire en sorte de 
changer si souvent et si adroitement de position, que l’habi- 
tant le plus rusé ne puisse deviner ses projets. 

Lorsque les circonstances le forceront à passer la nuit dans 
un endroit , il dira la force de son détachement beaucoup 
plus grande qu’elle ne l’est ; et afin de faire ajouter foi i ce 
qu’il dit , il ne devra pas y entrer en formant ses rangs , 
mais par petites troupes de quatre hommes et avec l’inter- 
valle de cent cinquante et deux cents pas entre elle», en 
ayant soiR de ne jamais entrer dans l’endroit avant la nuit 
close. ’* i» 


S’il est obligé de faire des réquisitions de vivres dans un 
lieu où il aura passé la nuit, il doit exiger le double des 
rations qui lui sont nécessaires ; il en prend la moitié et fait 
tenir l’autre 4 sa disposition. 

Dans le cas où il se trouverait daus le voisinage d’un tel 
endroit un bois ou bouquet de bois , il doit y placer quelques 
hommes , afin de rendre sa nue complète ; ils allument au- 
tant de feux qu’ils le peuvent, les entretiennent jusqu’à la 
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pointe du jour , et ne reçoivent aucuns vivres de ia part 
des habitans ; mais des soldats commandés à cet effet leur en 
portent. 

Les issues d’un tel lieu doivent être fortement occupées, 
et aucun habitant ne doit les franchir en l’absence dn com- 
mandant du détachement, qui apra soin de placer quelques 
postes de sûreté. “ '*• v^Sr 

La moitié du détachement prendra dit repos pendant que 
l’autre sera continuellement en mouvement ; le commandant 
ne partagera donc jamais sa troupe dans les maisons , mais 
la fera bivouaquer dans les rues ou derrière le village» 

Si l’on est véritablement faible , et que les circonstances 
exigent que l’on s’annonce être beaucoup plus nombreux 
qu’on ne l’est, l’on peut encore, après être entré dans l’en- 
droit, ainsi qu’il a été dit plus- haut, faire sortir, une ou 
deux heures après, une partie de sa tronpe par un côté de 
l’endroit et la faire rentrer par un autre , distribuer les vivres 
qui ont été demandées et en exiger de nouveaux ; l’on a 
ainsi l’avantage de se pourvoir en même temps de vivres 
pour trois joutas; ce qui est d’autant plus nécessaire, que 
l’on peut se trouver dans ie cas de ne pouvoir pendant plu- 
sieurs jours s’en procurer. " '* » 

Si l’ennemi est dans les environs , ou que les circonstances 
forcent l’ofBcicr à passer la nuit dans nn village ou dans une 
ville , il doit se mettre en marche avant le plein jour. 

Afin de tromper les habitans sur son départ, il faut , dès 
que l’on arrive , annoncer au bourguemestre que l’on doit 
y rester plusieurs jours ; aussitôt que l’on a rempli son but, 
on envoie sa troupe dans différentes directions ; on désigne 
un lieu sûr pour place de rassemblement, de manière à ce 
que cela ne surprenne personne, et l’on s’arrange de ma- 
nière à avoir gagné une assez grande distance du village avant 
le jopr. ' 

Lorsque dans les environs d’un tel endroit il sc trouvera 
un détachement ennemi, et que l'officier sera ou chargé d’en- 
lever dans le pays un homme suspect , on de recevoir des 
nouvelles d’un homme de confiance , il pourra , si i’enhemi 
est trop fort et qu’il se trouve sur son chemin , remplir sa 
mission en faisant usage de ruse. 

S’il a la preuve que le village ou la ville est favorablement 
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disposée pour l’enoeini , il y entre ainsi que nous l’avons' dit 
pins haut , se dit être l’avant-garde d’un corps considérable 
qui doit arriver dans quelques heures ou à la pointe du jour , 
exagère autant qu’il le peut la force de son détachement, 
commande pour le jour suivant une quantité énorme de 
fourrages et d’autres vivres, dans tous les villages environ- 
nans, et envoie même un messager fidèle l’annoncer dans le 
village occupé par l’ennemi. Enfin il fait tout son possible 
pour que ce bruit lui parvienne.. 

Si le commandant du détachement ennemi est crédule, 
il s’éloignera sur-le-champ et se retirera assez loin; mais s’il 
a de l’expérience et de la capacité , il ne pourra dans cette 
occurrence faire autre chose que d’envoyer une patrouille 
vers le village que nous occupons, afin de s’assurer de la pré* 
-ence de l’avant-garde prétendue; c’est à quoi l’on doit na- 
turellement s’attendre. Si cette patrouille lni annonce qu’elle 
a réellement vu l’avant-garde dans le village , il est difficile 
à présumer qu’il restera la nuit dans l’eUdroit qu’il occupe , 
et probable qu’il se retirera à une liene en arrière pour se 
mettre en sûreté. Aussitôt que l’officier apprend par ses es- 
pions sa marche rétrograde , il se hâte de remplir la mission 
qui lui a été confiée. 

Le succès en sera certain si la position de l’armée est telle 
que cette ruse puisse en quelque sorte paraître vraisem- 
blable ; si elle ne réussit pas , on aura au moins alarmé l’en- 
nerhi et fatigué ses troHpes , ce qui souvent est très-avan- 
tageux. 

Les Français sont les plus habiles dans l’art d’exagérer la 
force de leurs troupes et de tromper les habitans sur ce 
sujet ; la vivacité naturelle de leur caractère leur est alors 
d’un grand secours, car lors même qu’ils pourraient se don- 
ner quelque repos ils ne sont pas tranquilles , et par leur 
continuelle mobilité , et la manière dont ils font leurs réqui- 
sitions , induisent en erreur l’observateur le plus fin ; c’est ce 
qui fait que rarement on est instruit de leur véritable force. 

II arrive souvent que pour éviter un danger immiuent , ou 
pour mettre plus de rapidité dans l’exécution de l’entreprise , 
le commandant d’un tel détachement doit se servir de voi- 
tufts de réquisition ; dans ce cas il faut se procurer avec la 
plus grande promptitude le nombre de voitures necessaire 
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à l'infanterie ; aussitôt qu’elles sont réunies, l’on y fait monter 
la troupe en faisant suivre les voitures par la cavalerie , si 
l’on en a , et si la marche est rétrograde : dans le cas con- 
traire , la cavalerie précède la colonne des voitures. 

Lorsque le commandant du détachement devra envoyer 
en quelque endroit un petit détachement , il doit toujours 
choisir lés meilleurs soldats et le meilleur sous-officicr , le 
bien instruire sur le but de sa mission , lui recommander 
une sévère discipline , et lui indiquer où il doit le rejoindre 
si son expédition réussissait ou échouait. 

Il faut, en général , lors de semblables entreprises , 
éviter d’envoyer des détachemens à une grande distance , et 
ne s’y déterminer que lorsque la nature des circonstances 
ou le bien du service l’exige ; dans ce cas l’offioier doit bien 
instruire le sous-officicr qu’il envoie, de ce qu’il a à faire , et 
se faire répéter par lui ce qu’il lui a dit sur ce sujet , jusqu’à 
ce qu’il soit bien persuadé qu’il en a bien compris le sens , 
et ne jamais se contenter de cette réponse : J’ai bien com- 
prit ; car l’on sait par expérience que des sous-officiers , par 
un esprit de vanité , veulent avoir sur-le<champ compris ce 
(jpnt on les charge ; que souvent ils prennent le contre-sens 
des choses les plus simples, et s’acquittent très-mal de leurs 
missions , ce qui cause un très-grand préjudice pour le 
service. 

Beaucoup de mes lecteurs croiront peut-être qne cette 
observation est superflue , et cependant je puis leur certifier 
que l’on ne pent assez recommander cette règle à un jeune 
officie sans expérience ; j’ai souvent moi-môme appris com- 
bien la négligence de cette précaution a eu de mauvaises 
suites. Lorsque la faute est commise, il ne suffit pas que 
l’officier dise : Je l’ai bien expliqué au sous officier; la faute 
n’en subsistera pas moins, et l’officier reste toujours respon- 
sable, s’il n’a pas tout fait pour la lui faire éviter. 

Si l’officier a des raisons pour croire que le chef de la 
troupe qu’il détache court risque u’étre fait prisonnier, il 
doit, s’il ne peut la soutenir, laisser échapper l’avantage 
qu’il se promettait , plutôt que de s’exposer à perdre une 
partie de sa troupe sans un avantage important. 

Avant tout, un officier commandant un tel détachement 
doit tûcher de se procurer de bons et fidèles espions , qui 
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non seulement lui apprennent ce qui se passe chex l’ennemi, 
mais aussi portent au général qui l’a envoyé , les nouvelles 
de quelque importance concernant sa mission. 

Si l'officier vent partir de son point de station pour entre- 
prendrejjuelque coup de main , il faut préalablement qu'avec 
le secours de sa carte , et par les renseignemens qu’il prend 
deguides instruits, il tâche d’acquérir la connaissance exacte 
du terrain sur lequel il exécutera son entreprise. 

S’il était forcé, dans une telle expédition , d’engager un 
combat avec l’ennemi , il doit avoir soin que scs blessés 
soient, autant que possible , transportés dans un lieu sûr ; si 
cela était impossible, il doit les recommander Jaux autorités 
de la ville la plus proche , et faire ensorte qu’ils ne manquent 
de rien ; s’il est vaioqueur, il doit avoir les mêmes égards 
pour les ennemis blessés, parce que par une telle humanité 
on oblige l’ennemi le plus cruel a en avoir pour les siens. 

Voici à-peu-près les observations générales ; maintenant 
je vais tâcher de démontrer la conduite d’un officier dans 
chacune de ces circonstances en particulier. 

Lorsqu’un officier aéra détaché pour inquiéter la commu- 
nication d’un corps ennemi , ou pour lui enlever sur ses der- 
rières ou sur scs flancs un transport, il faut qu’il détermine 
avant font sur sa carte la direction de sa marche, dans le 
cas où ell^ne lui serait pas prescrite par son commandant. 

11 fixe donc les lieux sur lesquels il doit se diriger, et 
tâche d’arriver à sa destination aussi promptement que pos- 
sible ; si la marche dure plus d’un jour , l’officier doit choisir, 
pour passer la nuit , un eudroit où il reste caché jusqu’au 
lendemain , après avoir établi les postes nécessaires pour sa 
sûreté. 

Arrivé à l’endroit d’où il doit inquiéter la communication 
ennemie , il doit rester caché aussi long-temps qu’il le peut , 
aCn de ne pas être découvert trop tôt. 

iL’endcôit qu’il choisit doit toujours être situe sur les 
côtés de la route de communication de l’eunemi. . 

Inquiéter la communication de l’ennemi , c’est enlever 
ou détéuire tous les transports d’hommes, de vivres, etc. , 
et forcer par. ; ià l’ennemi ou à quitter cette route et à 
prendre .un grand détour, ou à envoyer de loris détacbe- 
mens pour escorter ses transports : dans le premier cas. 
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l'ennemi sera souvent jeté dans l’embarras par le retard de 
ses transports; dans le second, au contraire, il s’affaiblira 
par ses fréqueus détachemcns ; dans ces deux cas cela en- 
travera ses opérations , ce qui est d’un très-grand avantage. 
,.Ün oilicier détaché dans de telles vues, doit tout mettre en 
œuvre pour faire à l’ennemi le plus grand mal possible.** 

Afin d’étre instruit à temps de tout ce qui se passe chez 
l’ennemi , l'officier doit se procurer de bons espions ; et s’il 
apprend par eux ou par une patrouille envoyée par loi qu’un 
transport enucrui est en marche, il ■ doit faire sur-le-champ 
ses dispositions pour l’enlever, et les mettre à exécution. 

L’attaque des convois a déjà été suffisamment traitée à 
l’article des embuscades. 

Des délachemens de ce genre sont non-seulemeut en- 
voyés par l’armée , mais souvent par des places que l’ennemi 
a laissées en arrière , et qu’il fait' observer sa©s pouvoir 
toutefois les bloquer entièrement. 

Si l’officier apprend que l’ennemi a placé des magasins 
dans un lieu ouvert, en arrière de son armée, pour en faci- 
liter de là le transport, et qu’ils ne sont pas suffisamment 
gardés, il ne doit pas hésiter un seul instant à s’y rendre 
avec son détachement pour surprendre la troupe qui les 
garde, et mettre le feu aux magasins. 

En un mot, son activité ne doit laisser échapper aucune 
occasion d’inquiéter la communication de l’ennemi ou 
lui faire essuyer quelque perte. 

Si le détachement est destiné à occuper un pays situé sur 
l’nn des flancs de l’armée , l’officier doit , si le point central 
de ses mouvemens ne lui est pas désigné , en choisir un 
qu’aucun corps de troupes ennemies ne puisse tourner, ou 
qui empêche l’innemi d’approcher, sans être aperçu, sur 
l’un des flancs de l’armée , et qui lui permette à lui-même 
de découvrir à temps par ses patrouilles tous les mouvemens 
de l’armée ennemie. 

Dans cette occasion les espions sont aussi d’une bien 
grande utilité, et il y a souvent des circonstances où l’on 
doit s’en rapporter uniquement à leurs rapports ; il faut donc- 
que l’officier s’applique particulièrement à choisir pour cela 
des gens sûrs et intelligcns, sans cela ils lui seraient peu 
utiles. 
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Les meilleurs espions , dans ces occasions, sont des ecclé- 
siastiques, des marchands, des gardes-champétres, des fer- 
miers, etc., qui par leurs connaissances éloignées appren- 
nent toutes les nouvelles plutôt que les autres; si l'officier 
possède le talent de les gagner, il en aura en peu de temps ^ 
autant qu’il en voudra. 

Lorsqu’un officier est chargé en même temps d’assurer la 
livraison des contributions de guerre imposées ou de fourni- 
tures quelconques, il doit y apporter tout son lèle; il ne doit 
se laisser émouvoir ni par aucun sentiment de pitié, ni par 
d’autres considérations, et ne permettre jamais au* contri- 
buables d’outre-passer le terme fixé par le général ; bien 
plus, il doit tâcher de remplir sa mission plutôt s’il est 
possible, et s’armer de rigueur s’il s’aperçoit que les habi- ' 
tans y mettent de la négligence. 

Si l’officier devait quitter subitement un endroit où il doit 
lever une contribution, il prendra la précaution d’emmener 
avec lui deux ou trois habitans des plus riches et les plus 
marquans, comme otages, et de les envoyer aussi prompte- 
ment que possible au quartier-général. 

Dans le cas où il serait chargé de percevoir l'argent ou les 
fournitures, il doit chaque fois faire signer par l’autorité du 
lieu un état des contributions qu’il aura levées. 

L’argent est envoyé au quartier-général sous une bonne 
escorte. L’officier envoie dans les magasins désignés les 
fournitures dont il se fera donner quittance. 

Dans de telles circonstances, il est expressément défendu 
d’exiger la moindre chose pour soi on son détachement, 
sous le prétexte de maintenir la discipline ou sous tout antre 
prétexte. 

Excepté ces cas, l’on enverra encore des détachemens de 
ce genre lorsque l’armée avancera, afin d’inquiéter les flancs 
de l’année ennemie, ou afin d’entretenir la communication 
avec un autre corps d’armée. 

La sûreté d’une communication, ou la manière de l’entre- 
tenir, est d’une grande importance lorsque l’armée se porte 
en avant, et elle exige une très-grande attention , parce que, 
dans l’histoire de toutes les guerres , l’on trouve des exemples 
que la négligence de la troupe chargée d’entretenir une com - 
munication de ce genre a causé de grands malheurs. 
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De même que dans les positions défensives l’on place de 
petits détachemens entre l’armée et un corps détaché , 'afin 
d'entretenir la communication ; de même dans les mouve- 
mens des armées et des corps l’on enverra des détache- 
mens destinés non-seulement à maintenir la communication, 
mais encore à éclairer l’espace de pays compris entre l’armée 
et le corps d’armée marchant sur l’un de ses flancs. 

Pour commander un tel détachement il faut un officier 
actif , plein d’intelligence et d’expérience , qui sache bien 
coordonner ses mouvemens avec ceux des deux corps d’ar- 
mée , et profiter de chaque occasion favorable pour nuire 
à l’ennemi, parce qu’il est impossible qu’un général donne 
à' cet officier des instructions détaillées sur tous les cas qui 
peuvent se présenter; il doit donc se fier à son courage , à 
son intelligence et à sa prudence. 

La principale chose qu’il doit observer, est de maintenir 
la communication entre l’armée qui avance ou se retire, et 
le corps d’armée qui marche sur l’un de ses flancs ; cepen- 
dant il peut se présenter des circonstances qui, lorsque l’offi- 
cier sait en profiter, peuvent être très-nuisibles à l’ennemi, 
savoir l’enlèvement ou la destruction des détachemens enne- 
mis , et de sa communication avec un corps détaché. 

Je vais essayer d’expliquêr en détail ce qu’un officier doit 
faire dans dç telles circonstances. 

Je suppose que l’armée,' après le gain d’une bataille, se 
porte en avant, et que le général fasse marcher sur ses flancs , 
dans une direction parallèle, un corps d’armée afin d’in- 
quiéter l’ennemi sur ses flancs, ou de lui donner des 
craintes sur une place forte située sur ses côtés, et de le 
forcer à partager ses forces : dans cé cas, il existe entre l'ar- 
mée et le corps marchant sur ses côtés, un espace de 
terrain que ni l’armée ni le corps ne peut traverser: il sera 
donc envoyé un détachement de l’année ou de ce corps, ou 
de l’un ou de l’autre , selon les circonstances , afin non- 
seulement de chasser l’ennemi de ce pays , mais encore 
pour s’emparer des routes de traverse qui pourraient favo- 
riser sa retraite , et le rejeter sur la route principale , toute- 
fois dans le but priucipal de maintenir la communication 
entre les deux corps. 

L’officier reçoit du général commandant les dispositions 
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relatives à sa marche, et se pénètre bien du but de sa mis- 
sion ; il détache de sa troupe autant de petits détachemens 
qu’il est nécessaire pour éclairer l’étendue de pays qui lui 
est désignée : afin de parvenir à ce but avec d’aut nt plus 
d’exactitude , il doit se tenir continuellement à la hauteur 
de l’avant-garde de son corps et communiquer sans cesse 
avec elle. 

Ces petits détachemens sont en même temps une chaîne 
mobile , par laquelle toutes les nouvelles peuvent être portées 
d’un corps à l’autre. 

L’officier doit aussi mander aux généraux de ces deux 
corps tout ce qu’il observe du cûté de l’ennemi, afin qu’ils 
sachent continuellement ce qui s’y passe. 

Si l’ennemi se relire sur deux routes, et que nos deux 
corps le poursuivent sur ces routrs, l’officier doit essayer 
d’occuper avec son détachement les points intermédiaires , 
au moyen desquels l’ennemi, s’il restait en position, pour- 
rait ouvrir une communication importante entre ses deux 
corps , parce qu’ainsi il remplit non-seulement l’objet de 6a 
mission; mtiis (s’il en fait son rapport à temps, et que ce 
point soit assez, fortement occupé par l’armée) il le force à 
quitter une bonne position que sans cet obstacle il aurait 
prise. 

11 arrive presque toujours que des traîneurs et maraudeurs 
ennemis, et même des petits détachemens suivent des che- 
mins de traverse dans l’espoir de se sauver; souvent on dé- 
signe aux réserves d’artillerie et aux gros bagages ces routes 
de traverse, parce que l’ennemi croit que l’on n’enverra 
aucun détachement destiné à les poursuivre ; l'officier a dcyic 
souvent l’occasion de faire les plus beaux coups de main ; 
quand même il aperçoit un détachement plus fort que le 
sien, il doit fondre sur lui avec impétuosité, parce que les 
détachemens isolés, sans soutien , sans communication et 
souvent sans munitions, offrent peu souvent une vive résis- 
tance. Son attaque échouera donc très-rarement. 

Dans cette occasion, je ne crois pas inutile de faire ob- 
server que l’officier , s’il aperçoit plusieurs détachemens 
ennemis, ne doit pas s’imaginer que l’armée ennemie est 
très-proche; mais dans oe cas il doit s’en assurer d’abord 
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avant d’en faire son rapport au général , parce qu’il pourrait 
en résulter de fausses mesures. 

Tous les 
l’armée. 

Lorsqu’un officier est chargé pendant une retraite de 
maintenir la communication entre deux corps d’armée, il 
doit redoubler de soins pour remplir ce but ; il marche 
toujours à la même hauteur que les deux arrière-gardes, et 
surveille attentivement fes moindres mouvemens de l’en- 
nemi. 11 doit faire en sorte que l’ennemi ne puisse saisir 
aucune occasion de nuire à l'armée. 

Avant de terminer ce chapitre, je ferai mention d’uue 
entreprise dont l’occasion se présente quelquefois. 

11 peut arriver qu’un corps , soit par les mouvemens de 
l’ennemi , soit par une faute quelconque , perde la communi- 
cation avec l’armée ; ce cas peut se présenter aussi bien 
lorsque l’armée se porte en avant , que lorsqu’elle bat en re- 
traite; seulement, dan3 le dernier cas, c’est d’un bien plus 
grand danger que dans le premier. 

On a coutume à la vérité d’établir la communication en se 
servant des détachemens de cavalerie mais dans un pays 
coupé ou montagneux, l’on ne peut se servir que de l'in- 
fanterie. Dans cette occurrence, un officier a toujours un 
problème difficile à résoudre. 

11 doit se mettre en marche en prenant toutes les mesures 
de sûreté possibles , et ne pas 9’arrêter avant d’avoir trouvé 
la communication. 

Si l’armée est en retraite, et que l’officier ait besoin de 
plus d.’un jour pour exécuter cette commission, il doit ap- 
porter la plus grande précaution dans le choix de l’endroit 
où il doit passer la nuit, et n’y rester jamais plus long-temps 
qu’il n’est nécessaire pour donner quelque repos à sa troupe ; 
une bonne carte du théâtre de la guerre et des renseigne- 
mens précis sont les plus grandes ressources dans cette 
occasion. 

L’officier ne doit pas s’arrêter avant d’avoir joint une 
parUe du corps qu'il cherche; il ne doit pas se contenter 
dej^picontrer une patrouille, car ce peut être des traîneurs 
ou maraudeurs qui, par crainte d’être punis, s’annoncent 
comme patrouille , et annonçent une foule de nouvelles 


prisonniers doivent être en 
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probables, mais qui presque toujours se trouvent fausses. 

Lorsqu’il a véritablement trouvé la communication , il 
doit au moins, depuis la moitié du chemin entre les deux 
.corps, laisser en arrière , de distance en distance , de petits 
détachcmens ; mais revenir lui-même vers son commandant , 
et en recevoir les instructions ultérieures. 
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CHAPITRE XXI. 
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Des surprises. 


Dans plusieurs articles précédens et dans differentes occa- 
sions , j’ai parlé des surprises , tant à l’égard des précautions 
que l’on doit prendre pour les éviter, que pour les rendre inu- 
tiles , si l’ennemi venait à eu tenter contre l’un ou l’autre 
poste. Si d’après cela le commandant du poste et la tronpe 
qu’il a sous ses ordres ne négligeaient pas leurs devoirs, et si 
chaque officier et sous-officier de service aux avant-postes 
pensait que chaque tronpe qui se laisse surprendre aux avant- 
postes est flétrie de réputation , l’on devrait bien croire 
qu’aucune surprise ne pourrait avoir lieu ; cependant l’hisr 
toire des guerres anciennes et modernes prouve grandement 
le contraire. 

Si l’on se donne la peine , après une surprise , d’examiner 
attentivement les raisons qui l'ont facilitée ; si l’on est doué 
d’une assez grande sagacité ; si l’on connaît par expérience 
tous les moyens qui peuvent favoriser ou déjouer une sur- 
prise, l’on se convaincra Bientôt que dans la plupart des 
circonstances la négligence et l’imprévoyance ont causé c< t 
événement, et l’on se trouvera rarement dans je cas d’excuser 
une troupe qui a essuyé un tel échec ; cependant je ne pré- 
tends point qu’il n’y a’ point d’occasions où .une troupe y 
soit expospe , lorsque la supériorité de l’enuemi est consi- 
dérable. £ 

Je sais par ma propre expérience que des troupe* qui 
étaient très-exactes à remplir leurs devoirs ont été surprise^ 
sans que cela lût de leur faute. Gela arrive aussi souvent 
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lorsque les troupes sont fatiguées par de fortes marches non- 
interrompues , par des veilles continuelles, lorsque leurs 
forces sont entièrement épuisées et qu’on ne les relève pas 
du service des avant-postes. Cependant ces cas sont rares et 
peuvent être aussi bien évités que d’autres, si le comman- 
dant, toutes les fois qu’il remarque que les troupes occupant 
les postes les plus avancés sont très-fatiguées, les fait relever. 
A la vérité , les détachcmens que le commandant des avant 
postes a auprès de lui après plusieurs marches consécutives 
ne sont pas entièrement reposés ; mais ils ne sont pas aussi 
fatigués que ceux qui sont le plus avancés, et ils peuvent 
faire au moins pendant quelques heures ce service avec 
vigilance, pendant que ceux qu’ils relèvent vont prendre 
quelque repos et quelque nourriture; 

Il est donc important , dans de telles occasions , de faire 
relever souvent les postes les plus avancés , et cette atten- 
tion ne doit jamais être négligée par un ollicier qui ne veut 
donner aucune prise à un ennemi fécond en ruses et entre- 
prenant. 

Comme cela ne peut arriver que très-rarement, vu le 
grand nombre de nôs troupes légères , l’officier doit faire re- 
lever souvent ses sentinelles , et faire reposer le reste de sa 
troupê , en lui recommandant d’avoir ses armes dans la 
main , et avoir soin qu’on lui apporte du village le plus 
voisin les vivres nécessaires. 

La plupart des surprises se font lorsque l’ennemi a pris ses 
quartiers d’biver , et réussissent presque toujours. 

II a été déjà dit en partie , plus haut, comment on doit 
les prévenir , et le reste sera expliqué dans le prochain 
chapitre. 

Les surprisdft entreprises sur des postes importans., ou 
sur toute la ligne de la position de l’ennemi, se font avec de 
très-forts détachemens, et sont le plus souvent dirigées par 
des généraux. 11 n’est ici aucunement question de celle sorte 
de surprise, je ne veux parler que de celles dont souvent un 
officier est chargé, ou qu’il entreprend d’après la nature des 
circonstances. 

Les surprises sont entreprises par différons motifs ; et 
quoique la conduite qu’on doit tenir dans ces occasions soit 
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toujours la méine , je veux cependant expliquer dans un 
exemple particulier les surprises que l’on peut entreprendre. 

Avant tout je dois faire observer que l’on doit avoir une 
connaissance exacte des localités dont on veut se rendre 
maître , car sans cette connaissance , et sans de bons es- 
pions qui observent d’abord ce qui est nécessaire ,.1'on doit 
rarement s’attendre k quelque succès. 

Je suppose que l’ennemi, en établissant scs quartiers 
d’hiver, ait occupé un endroit qui, d’après le plan du général, 
serait d’une très-grande importance pour l’armée à l’ouvcr- 
verturc de la prochaine campagne , et que cet endroit soit 
situé de manière que l’ennemi ne puisse le soutenir très- 
promptemeht r l’ofRcier reçoit l’ordre de surprendre ce 
poste , d’en faire la troupe prisonnière et d’occuper l’endroit. 

La première chose que l’officier ait à faire , s’il n’a pas une 
connaissance exacte de la situation de l’endroit et de ses 
environs, est de s’en informer parle moyen d’un espion adroit, 
sans toutefois lui confier la raison qui lui fait désirer ces 
renseignement. 

Il envoie ensuite un homme sûr dans le village occupé par 
l’ennemi, en se servant de quelque prétexte, et le charge 
d’examiner la force du poste; si la troupe est cantonnée 
dans une ou plusieurs maisons , ou dans des granges ; si lé 
village est occupé par de l’infanterie ou par de la cavalerie 
seule , ou si ces deux armes sont mélangées ; si la cavalerie , 
s’il y en a , a ses chevaux dans une seule écurie ou dans plu- 
sieurs; si la troupe ennemie est négligente dans le service ; 
si l’enncmi occupe seulement quelques issues du village ou 
s’il les occupe toutes ; si les sentinelles sont placées à décou- 
vert ou sous les toits ; si par le mauvais temps , ou pendant 
la nuit , les postes ne changent pas de position , et où ils se 
placent dans le cas qu'ils en changent; où^t h quelle dis- 
tance les postes de soutien sont situés, de quelle force ils 
sont; de quelle arme ils sont composés; si le poste n’est 
pas , pendant la nuit , renforcé par le poste de soutien , et 
de combien d’hommes se compose ce renfort ; si le village 
est entièrement entouré de haies, ou s’il est ouvert dans 
beaucoup d’endroits, et où sont ces endroits ; comment 
sont ces issues, si elles sont barricadées , et comment elles 
le sont ; si la troupe des postes se retire pendant la nuit, et 
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où «116 se retire ; si el à quelle distauee les patrouilles se di- 
rigent vers nous? 

Si l’officier a fait à son espion toutes ces questions et celles 
qui sont relatives aux circonstances, et si celui-ci est adroit 
et ingénieux , il lui rapportera certainement des renseigne- 
niens satisfaisans ; il doit surtout lui recommander nn prompt 
retour. . 

S’il apprend ce qu’il lui importe de savoir, il forme son 
plan pour l’exécution de son entreprise , sans toutefois rien 
révéler encore à ses subordonnés. 

Le mot surprise annonce déjà que toute l’entreprise dé- 
pend de la vivacité; il faut toutefois observer , en marchant 
vers l’endroit, les précautions détaillées au chapitre des em- 
buscades. 

Aussitôt qu’il est arrivé à un quart de lieue de l’endroit, 
il communique son projet à sa troupe , la partage en autant 
de détachcmens qu’il a d’attaques à faire , et fait faire à cha- 
cun d’eux un détour pour parvenir aux points d’attaque ; lui- 
mf-me se porte droit en avant, et calcule avec précision le 
temps nécessaire pour que tous ces dctachemens arrivent 
en meme temps sur leurs points d’attaque; il leur enjoint 
de fondre s\irle village au premier signal, savoir au premier 
coup de fusil tiré en avant , de uc' pas tirer , mais de ne se 
servir que de la baïonnette. 

Le plus important est de faire une attaque sérieuse sur les 
derrières de l’ennemi, car elle réussit presque toujours, 
parce qu’ordinairèment on s’attend à une attaque de front , 
et l’on n’est pas préparé à une autre ; il en résulte aussi parmi 
nue troupe attaquée de tous côtés un désordre qui fait que 
le commandant de cette troupe ne peut distinguer l’attaque 
véritable de la fausse, ce qui assure précisément le succès de 
la surprise. * /. . 

L’officier doit dans tous les cauc ménager une petite ré- 
serve , et la placer de manière que les détachemens peuvent 
sc rallier dans le cas où l’attaqu|jine réussirait pas. 

Aussitôt que les détachcmens ont pénétré dans le village , 
ils attaquent de plusieurs côtés la principale troupe ennemie; 
ou, si elle n’était pas déjà réunie , ils chercheraient à em- 
cher sa réunion , tueraient tout ce qui fait résistance et 
feraient le reste prisonnier. 
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Si l’attaque se fait de tous côtés avec l'accord nécessaire, 
et que l’ennemi ait négligé l’une ou l’autre des mesures de 
sfircté, elle échuuera bien rarement; si elle réussit, l’officier 
enverra sur le champ les prisonniers en arrière, occupera, 
s’il en a l’ordre, les issues du côté de l’ennemi, et se placera 
avec le reste de sa troupe derrière le village, afin de ne pas 
être lui-inèine attaqué et pris de la même manière par un 
renfort ennemi. 

Toutes les expéditions 4e ce genre seront entreprises deux 
heures avant le jour, parce que vers ce temps l’on n’envoie 
ordinairement aucune patrouille sur les routes (particuliè- 
ment lorsque le temps'est mauvais), et que l’on trouve alors 
rarement les soldats alertes; c’est aussi afin de pouvoir, à la 
pointe du jour , réunir son monde si le coup manquait. 

Lorsque le jour est venu , l’officier occupe le village d’après 
la nature de sa positron et des circonstances; si cependant 
il n’en avait point l’ordre, il tâche, aussitôt que l’expédition 
est terminée, et qu’il a renvoyé en arrière ses prisonniers, 
de réunir sa troupe, de la mettre en ordre, te met en 
marche en prenant les mômes précautions, et retoutne à 
son poste. 

Le secret <lc son projet , la juste estimation du temps de la 
part de l’officier, et la stricte exécution de ses ordres, l’ordre 
le plus grand elle courage de la part de ses subordonnés, as- 
surent le spccès d’une telle entreprise ( 1 ), 


(i) Le duc de Sully, dans ses Mémoires , rapporte ainsi 
la prise de Fécamp. Lorsque ce fort fut pris par Biron sur 
la ligue , il y avait dans la garnison qui en sortit, un gentil' 
homme , nommé Bois-Rosé , homme de cœur et de tète, qui 
remarqua exactement la place d’où on le chassait , et pre- 
nant ses précautions de loin, fit en sorte que deux soldats 
qu’il avait gagnés, furent rq§os dans la nouvelle garnison que 
les royalistes établirent dans Fécamp. Le côté du fort qui 
donne, sur la mer est un roMtcr de six cents pieds de haut, 
coupé en précipice, et dont la mer lâve continuellement le 
pied à la hauteur d’environ douzo pieds, excepté quatre ou 
cinq jours de l’année, où, pendant la morte eau, la mer 
laisse & sec, l’espace de trois ou quatre heures, le pied de 
cette falaise, avec quinze ou vingt toises de sable. Bois-Rosé 


Plus le temps est mauvais, plus l’on» de chance de succès; 
souvent même, pendant le jour, le soldat, pendant un 


à qui toute voie était fermée pour surprendre une garnison 
attentive à la garde d’une place nouvellement prise , ne 
douta point que s’il pouvait aborder par cet endroit , regardé 
comme inaccessible, il ne vînt à bout de son dessein. 11 ne 
s’agissait plus que de rendre la chose possible , et voici com- 
ment il s’y prit. 

11 était convenu d’un signal avec les deux soldats gagnés, 
et l’un d’eux attendait continuellement sur le haut du rocher, 
où il se tenait pendant tout le temps de la basse-marée. Bois- 
Rosé ayant pris le temps d’une nuit fort noire , vint avec cin- 
quante soldats déterminés, et choisis exprès parmi de's ma- 
telots, et aborda avec deux chaloupes au pied du rocher. Il 
s’était encore muni d’un gros cable égal en longueur à la 
hauteur de la falaise, et y avait fait de distance en distance 
des nœuds et passé de courts bâtons pour pouvoir s’appuyer 
des mains et des pieds. Le soldat qui se tenait en faction atten- 
dant le signal depuis six mois, ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il 
jeta du haut du précipice un cordeau auquel ceux d’en bas 
lièrent un gros cable qui (\it guidé par en haut parce moyen 
et attaché à l’entre-deux d’une embrasure avec un fort levier 
passé par une agrafTe de 1er faite à ce dessein. Bois-Rosé fit 
prendre les devant à deuxsergcns dont il connaissait la résolu- 
tion, et ordonna aux cinquante soldats de s’attacher de même 
à cette espèce d'échelle, leurs armes liées autour de leur corps, 
et de suivre à la Gle, se mettant lui-même le dernier de tous, 
pour ôter aux lâches toute espérance de retour. La chose de- 
vint d’ailleurs bientôt impossible ; car avant qu’ils fussent seu- 
lement à moitié chemin, la marée, qui avait monté de plus de 
six pieds , avait emporté la chaloupe et faisait flotter le câble. 
La nécessité de tirer d’un pas difficile n’est pas toujours 
un garant contre la peur, lorsqu’on a auta tdc sujet de s’y li- 
vrer. Qu on se représente , au naturel, ces cinquante hommes, 
suspendus entre le ciel, et la terre , au milieu des- ténèbres , 
ne tenant qu’à une machine si peu sûre, qu’un léger manque 
de précaution, la trahison d’un soldat mercenaire, ou la 
moindre peur, pouvait les précipiter dans les abîmes de la 
mer ou les .écraser sur les rochers ; qu’on y joigne le bruit des 
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temps pareil, se relâdBe de sa vigilance; souvent les senti- 
nelles, pour éviter que la pluie ou la neige ne leur fouette 
dans le visage , tournent le dos au côté d’où vient le vent, 
et Re retirent même dans une maison voisine, enfin se 
placent de manière que l’on peut arriver sur elles sans en 
être aperçu. 

11 a rivc souvent que l’ennemi a quelque part enlevé par 
surprise un détachement, et que l’on veut reprendre sa re- 
vanche : l’officier reçoit alors un ordre précis, ou un ordre 
qui lui donne la facilité de se guider lui-même ; dans ces 
deux cas , l’on doit observer tout ce qui a été mentionné plus 
haut à l’égard du premier. 

Dans des pays très-montagneux et très-boisés , pendant un 
fort brouillard et dans un pays assez coupé , l’on peut entre- 
prendre une surprise pendant le jour. 

Lorsque dans ce cas l’on aura une grande distance à par- 
courir jusqu’au poste que l’on veut surprendre , ou un grand 
détour à faire ppur le prendre à revers , l’on doit disposer 
... .... . ■ 

vagues, la hauteur du rocher, la lassitude et l'épuisement ; 
il y avait dans tout cela de quoi faire tourner la tête an plus 
assuré de la troupe , comme elle commença en effet il tourner 
à celui-là même qui la conduisait. Ce sergent dit à ceux qui 
le suivaient qu’il ne pouvait plus monter et que le cœurlui 
défaillait. Bois-Rosé, à qui ce discours était passé de bouche 
en bouche, et qui s’en apercevait parce qu’on n’avançait 
plus, prend son partisans balancer; il passe pardessus le 
corps de tous les cinquante qui le précédent, en les avertis- 
sant de se tenir ferme, et arrive jusqu’au premier, qu’il es- 
saye d’abord de ranimer. Voyant que par la douceur il ne 
peut en venir à bout , il l’oblige , le poignard dans les reins, 
de monter,, et sans 'doute que s’il n’eùf obéi il l’aurait poi- 
gnardé et précipité dans la mer. Avec toute la peine et le * 
travail qu’ou s’imagine f enfin la troupe se trouva au haut de 
la falaise un peu avant la pointe du jour, et fut introduite 
par les deux soldats dans le château, .où elle commença par 
massacrer, sans miséricorde , le corps-dc-gardc et les son 
lincllcs. Le [sommeil livra presque toute la garnison à la 
merci de l’ennemi, qui fit main-basse sur tout ce qui résista, 
et s’empara du fort. 
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départ de manière que l’attaque véritable ait iieu à onec 
heures avant midi ; l’estimation du temps doit être aussi 
soumise aux retards que peuvent éprouver l’uu ou l’autre 
détachement dans sa marche, particulièrement lorsque l’on 
ne connaît pas très-exactement le pays. 

Il est aussi & souhaiter que dans cette sorte de surprises 
l’on ne tire aucun coup de fusil , mais que l’on ne se serve 
que de la baïonnette , parce qu’ici la surprise fait tout. 

Si l’on occupe une position sur le bord d'une grande rivière, 
il arrive souvent que l’on est chargé de surprendre et d’en- 
lever un poste ennemi situé sur l’autre rive , afin d’apprendre 
quelque nouvelle relative à la position de l’ennemi, ou autre 
nouvelle. 

Quelques lecteurs croient peut-être que cela est i-npossible, 
et cependant je puis leur assurer que pendant l’année 1799, 
dans les environs de Wiss-Wihl, dans le pays de Bade, uu 
fort poste situé sur l’autre côté du. Rhin, a été heureusement 
enlevé par deux officiers d’un bataillon de chasseurs ; cela 
est donc non-seulement très-possible (1) , mais presque plus 


(i) Le prince héréditaire de Brunswick voulant surprendre 
la ville d’Hoya , gardée par une forte garnison commandée 
par le comte de Chabot , partit de l’armée du duc Ferdinand 
avec trois régimens , s’avança jusqu’à Barnfcn, où il partagea 
son détachement et résolut de passer le Weser avec deux 
régimens, pour attaquer l’ennemi sur la rive gauche; le reste 
du détachement devait suivre son mouvement sur l’autre 
rive. Chabot croyait qu’il était impossible de franchir un 
fleuve aussi considérable; mais c’est ainsi que le génie ren- 
contre dans ces obstacles mômes les moyens d’exécuter de 
grandes entreprises. Le prince héréditaire ne trouva à Bar- 
men qu’un bac et quelques misérables barques de pêcheurs; 
la moitiédestroupesdestinées au passage venait de l’effectuer 
lorsqu’il s’éleva une violente tempête qui mit le reste dans 
l'impossibilité de suivre. Cette position critique , loin d’ef- 
frayer le prince , lui fit prendre une résolution digne de lui , 
et qui peut servir d’exemple dans toutes les occasions sem- 
blables. Il marcha avec son faible détachement sur lioya , 
où il arriva à six heures du soir , fandis que le reste, longeant 
l’autre rive , vint attaquer ce poste de front. Il avait ordonna 


* 


Facile que sans l’obstacle de la rivière; car, chaque soldat 
voyant devant lui une grande rivière , se croit en toute sûreté 
et se relâche de sa vigilance. 

Ordinairement, sur le bord d’une rivière , l’on doit choisir 
les postes situés sur des espaces de terrain éloignés des vil- 
lages et des villes , et avec lesquels l'ennemi peut difficile- 
ment communiquer à cause du grand nombre des ponts, 
des broussailles ou des fonds marécageux ; ces postes peuvent 
être soutenus très-difficilement et sont le plus exposés aux 
surprises ; si le commandant de ce côté de la rivière a né- 
gligé de placer un poste de soutien entre tels postes et le 
village , l’on peut surprendre de tels postes avec avantage. 

Si l’on en reçoit l’ordre ou si l’on se résout à punir cette né- 
gligence , l’on doit , avant tout , avoir une connaissance 
exacte des environs du poste et de sa position ; s’il se trouve 
vis-à-vis , dans la rivière , quelques îles , on se fait transporter 
un jour d’avance avec quelques hommes dans l’une de ces 
iles; de là on examine attentivement le_rivage opposé et la 
position des postes ennemis, et l’on remarque avec soin 
la hauteur du bord ; ensuite l’on fait à-peu-près les disposi- 
tions suivantes, en choisissant., toutefois, une nuit très- 
sorobre. 

Si la rivière est la frontière de deux états, il sera très-facile 
de trouver des pêcheurs (i) ou des bateliers qui se livrent à 

de ne pas tirer un seul coup de fusil ; mais sa troupe ayant ~~ 
rencontré une patrouille près d’un moulin , fit feu, et donna 
l’éveil à l’ennemi. Pour réparer cette faute, elle se précipita 
sur le bourg, où il s’engagea un combat d’infanterie vif et 
meurtrier. Une partie de la garnison tirait des fenêtres , 
tandis que l’autre se rassemblait dans les rues et se dirigeait 
vers le port ; son occupation étant le but du prince, il s’y 
porta parlecheminlep!uscourt,et allait cncouper l’ennemi, 
lorsque celui-ci s’enfuit dans le château. Pendant ce temps , 
l’antre section du détachement ayantpénétré dans la ville, le 
comte de Chabot capitula et sortit librement avec sa troupe. 

( Cnmpng. de iy58. ) Jomini. ( Traite des grandes opérations 
militaires. ) 

(i) Le duc de Broglie testa sur la place de Minden un 
coup de main hardi. 11 s’avança à deux portées de canon de 
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la contrebande ou la favorisent , et qui connaissent chaque 
place des deux rivages ; lorsqu’on s’en est piocuré , 1 on fait 
préparer dès le soir deux bateaux contenant chacun au moins 
vingt hommes , et on les fait tenir dans un lieu que l’ennemi 
ne peut voir facilement ; une heure avant minuit l’on em- 
barque dans chacun de ces bateaux dix ou douze hommes, 
selon la quautité d’hommes nécessaire pour 1 entreprise , et 
l’on remonte aussi haut qu’il faut pour débarquer sans diffi- 
culté sur le rivage opposé. 

L’on choisit pour débarquer un point au dessus ou au dessous 
du poste ennemi, à deux cents pas environ, où le bord soit 
très élevé et l’eau très-profonde, parce que l’on rencontre 

rarement une sentinelle sur un tel point. v 

Aussitôt que l’on a atteint le rivage , l’on lait monter la 
troupe et on la forme pour la sûreté des bateaux et des bate- 
liers; on laissera à chaque bateau trois hommes qui y reste- 
ront ou monteront également à terre, mais ne quitteront 
jamais des yeux ni les bateaux ni les bateliers. 

Les deux détachemens seront encore partagés en deux 
parties , et chercheront à s’approcher du poste et à l’entouier 
par les buissons , en observaut le plus grand silence , se pré- 
cipiteront sur l’ennemi avec la baïonnette et tâcheront de 
s’emparer d’abord de ses armes ; ai rs ils feront tout prison- 
nier ; lorsque le poste sera pris , il ne sera p as difficile d e 

cette ville et la fit sommer. Le général Zastrow qui y com- 
mandait méprisa la sommation et se disposa à se dclendre. 
Déjà il avait fait détruire toutes les embarcations qui se 
trouvaient sur le Weser : heureusement pour les Français 
qu’un paysan leur indiqua la seule petite barque qui existait a 
quelques lieues de là. Le duc de Hroglie s’en servit pour jeter 
sur la rive droite , pendant la nuit , les volontaires de Fis- 
cher. Ces troupes assaillirent l’ouvrage à cornes qui couvrait 
le pont du Weser , tandis qu’une batterie établie sur la rive 
opposée battait à reverset enfilait le pont. L’attaque, d’abord 
repoussée, fut renouvelée avec succès. La légion de Fischer, 
après avoir emporté l’ouvrage , poursuivit la garnison sur 
le pont , en força l’entrée , se répandit dans la ville , et en 
ouvrit la porte aux grenadiers , qui y entrèrent sans coup 
férir, y 


(• Y ^ - 

% emparer des sentinelles ; ensuite l’on embarquera sur-lc- 
champ les prisunniers et on les ramènera sur l’autre rive. 

Si dans de telles expéditions l’on ne perd pas de temps 
et que l’on observe le silence nécessaire en traversant la 
rivière, en débarquant, puis en s’avauçant vers l’ennemi, 
on réussira infailliblement, surtout si le temps est pluvieux, 
car on sait par expérience qu’à cette heurè de la nuit, et 
surtout lorsque le temps est mauvais, le soldat se retire vo- 
lontiers dans ses baraques; que s’il a devant lui une rivière, 
il se livre au sommeil avec sécurité , et que l’on est même 
obligé de le réveiller pour les heures de faction. ' 

11 arrive quelquefois que dans le cours d’une campagne 
l’on tente de surprendre des postes ennemis pendant le 
jour ( 1 ) . 

Ce genre de surprise est le plus difficile et le moins sûr, 
parce qu’il réussit rarement et qu’il doit Être très-souvent 
tenté avant d’étre couronné de quelque succès. _ 

Si le poste ennemi est situé de manière qu’il soit trop 
éloigné de son poste de soutien, et que le pays soit disposé 
de manière que l’on puisse à chaque heure du jour se glisser 


(i) Seidlitz commença sa carrière par un coup de main re- 
marquable. Soubise occupait Gotha avec huit mille hommes 
d’élite; Seidlitz avait évacué cette ville dans la crainte d’y 
être entouré par des forces supérieure^ et s’était retiré à 
quelques lieues. Les dragons de Zettcritz l’ayant rejoint, il 
lit Veplier les poster ennemis par le6 hussards et s’avança 
vers la ville ayant formé ses dragons sur un seul rang. Les 
généraux de l’armée combinée allaient se mettre ^ table 
lorsqu’ils apprirent celte nouvelle ; ne pouvant s’imaginer 
que quelques escadrons eussent l’audace de tenter une telle 
entreprise, Soubise crut avoir affaire à toute l’année prus- 
sienne; et comme il avait négligé de faire des dispositions 
en cas de surprise, il donna le signal de la retraite en par- 
lant avec toute sa suite. Son exemple fut suivi par tous les 
autres généraux ; l’armée prit la route d’Eisenach dans le 
plus grand désordre. Ainsi Seidlitz avec quinze cents che- 
vaux réussit à chasser d’une ville fermée huit mille hommes 
idc toutes armes. •'* r ï * * ~ • 
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près de lui sans en être aperçu , l’on peut faire ainsi se* 
dispositions pour le surprendre. • 

On se glisse aussi près du poste que possible, l’on cherche 
à le tourner et l’on fond s.ur lui de tous côtés avec la plus 
grande vivacité; l’on cherche à faire autant de prisonniers 
qu’on le peut, et l’on tue à coup de baïonnette tout ce qui 
résiste. L’on s’éloigne ensuite aussi promptement que cela 
est possible avant que le soutien du poste ne puisse arrivera 
son secours. 

Si l’on ne peut ^isolumcnt pas tourner le poste et le pren- 
dre en flanc ou à revers, alors il faut essayer, par ruse , d’en- 
dormir la vigilance des sentinelles; l’on tâche de leur parler 
aussi souvent qu’on le peut, on les rend ainsi confiantes, et l’on 
profite de leur crédulité pour faire avancer toute sa troupe ; 
pendant qu’on cause avec elles, l’on fond sur la sentinelle, la 
désarme et la fait prisonnière et l’on surprend de même le 
poste. 

Il est impossible d’enseigner tous les genres de surprises, 
l’esprit d’inv.cntion de, ruses et de courage de ceux qui 
ont.à les entreprendre, trouveront d’eux-mêmes les moyens 
qui peuvent Jes favoriser. _ 
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CHAPITRE XXII. 

Des quartiers d’ hiver. 

Vers la fin de l’automne , et lorsque la rigueur du froid 
ne permet pas de faire camper les troupes, et qu’on ne peut 
exécuter aucune opération importante, les troupes de ligne 
sonrt placées dans des quartiers d’hiver qui sont couverts 
pa^fcs troupes légères; leur disposition est déterminée parle 
général commandant» 

Que l’armée ait agi d’une manière offensive ou défensive 
vers la fin de la campagne , les quartiers d’hiver seront dans- 
tous les cas pris derrière une chaîne de montagnes ou 
q’une grande rivière, afin de procurer aux troupes plus de 
repos et de tranquillité. 
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Les quartiers d’hiver des troupes de ligne seront donc 
couverts par ceux des troupes légères : les troupes qui sont 
destinées à occuper cette première ligne, ne doivent donc 
pas s’attendre à jouir d’un repos continuel , elles doivent 
au contraire s’attendre à avoir de fréquens engagemens avec 
l’eDnemi et à marcher souvent. 

S’il n’a été conclu entre les deux armées aucun armistice, 
il s’engagera pendant les quartiers une petite guerre pres- 
que continuelle et très-vive ; en effet ce temps est propre a 
l’exécution des plus beaux coups de main, et donne à des 
officiers actifs et eutreprenans l’occasion de déployer leurs 
talcns ; toutefois cela n’empèche pas de donner à ses troupes 
quelque repos en faisant un bon choix de ses quartiers; le 
tout dépend du choix et de l’occupation deS postes avancés. 

Si l’armée a pris ses quartiers d’hiver derrière une chaîne 
de montagnes, les troupes légères occupent les montagnes et 
tous leurs défilés. 

Dans un tel pays, l’on ne peut ouvertement pénétrer que 
par quelques endroits, il s'y trouve rarement de bonnes 
routes ; plus elles sont rares , plus elles doivent être forte- 
ment occupées , parce que, si l’ennemi voulait pénétrer vers 
les quartiers sur un de ces points, il l’attaquerait avec un 
.. nombre très-fort de troupes ; c’est pour cela que les postes 
de soutien doivent être très-proches et placés de manière 
qu’ils puissent à la moindre alarme secourir les postes avan- 
cés, et contenir l’ennemi assex long-temps pour que les trou- 
pes situées en arrière leur envoyent du secours et repoussent 
l’ennemi. 

Les postes les plus avancés bivouaqueront aussi long-temps 
que possible, et chaque poste principal sera dans de tels pays 
beaucoup plus fort, afin que si le froid devient trop rigoureux* 
les premiers puissent être relevés toutes les douze heures. 

Si l'ennemi a ses quartiers près des montagnes, , ct q ue 
près des défilés que l’on occupe il n’y ait aucune{Hp>i- 
tation , il faut construire pour les postes principaux deffba- 
raques solides; quant aux postes les plus avancés, l’on n’en 
doit permettre aucune, mais seulement des espèces d’abri 
contre le vent. 

S’il se trouve pour les postes principaux comme pour les 
postes les plus avancés , des maisons commodément situées , 
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oq peut s’en servir, du moins pendant le jour; mais si l’en 
nemi est très-près, les postes doivent être placés en dehors 
à l’entrée de 1 a nuit , et pendant le jour lorsqu’il fait un fort 
brouillard. 

Tous les sentiers qui existent dans la proximité du poste 
de l’officier doivent être occupés par de petits postes, et 
l’on ne doit jamais se Ger au mauvais temps ou à la neige 
qui les aura couverts, car l’on a de fréquens exemple» 
que de tels sentiers ont été passés dans cette saison. 

Toutes les mesures de sûreté que les postes doivent 
prendre en rase campagne, doivent être observées ici avec 
la plus stricte exactitude, car, ainsi que je l’fi dit plus haut, 
le temps des quartiers d’hiver est le plus favorable aux sur- 
prises. 

Si l’officier occupe un village qui, d’après les circons- 
tances ou à cause de son importance, est retranché, il ne 
doit pas s’y croire en sûreté, mais il doit envoyer sans cesse 
des patrouilles sur ses deux flancs, parce que souvent, en le 
tournant, on peutvattaquer ainsi un poste sur ses derrières , 
et c’est là le côté le plus vulnérable. M 

Lorsque l’ennemi est dans les environs , l’on ne doit pas, 
surtout lorsque le temps est mauvais, s’en rapporter aux 
caporaux chargés de faire les patrouilles, mais faire con- 
duire celles-ci par de bons sous-officiers, parce qu’il peu t 
souvent arriver que les caporaux, lorsqu’il fait mauvais 
temps, restent dans quelque endroit voisin et reviennent 
un moment après sans avoir parcouru l’espace qui leur est 
prescrit, et cependant le temps le plus mauvais est celui où 
l’on doit redoubler de vigilance. 

Si l’ennemi est à cinq ou six lieues de nos postes, l’on 
doit d’autant moins se relâcher de ses précautions ordi- 
naires , que l’on a moins souvent l’ennemi en vue, car alors 
l’on peut difficilement connaître ses mouvemens. 

Dans de telles circonstances, l’ffn doit se servir missive 
bons espions, qui annoncent sur le champ ce qui se passe 
chez l’ennemi; l’officier doit en envoyer plusieurs vers l’en- 
nemi , surtout à l’approche du printemps, et instruire tous 
les jours son général de ce qu’il apprend. 

Lorsque la chaîne de montagnes forme la frontière d’un 
étal, l’on peut facilement se servir de colporteurs. Cette classe 
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d’hommes possède le mieux le talent de se glisser partout 
sans être aperçus, ils n’attirent pas l’attention de l’ennemi 
et peuvent être très-utiles. 

Plus le temps sera mauvais, plus l'officier enverra des pa- 
trouilles de joyr et de nuit, et visitera ses petits postes et set 
sentinelles. 

S’il occupe un village qui n’est pas fortifié , il doit faire 
barricader les principales issues; et s’il est situé de manière 
à ce qu’il puisse être facilement tourné, il doit redoubler de 
surveillance et ne doit jamais rester dans le village, quand 
même l’ennenii serait éloigné; mais il doit se retirer avec 
sa troupe derttèrc le village sur un point où plusieurs che- 
mins se croisent; il laisse aussi dans le village un petit poste 
et le fait visiter par de continuelles patrouilles. 

Dans la proximité .d’un poste principal, les hauteurs se- 
. ront occupées par de l’artillerie, et l’on y établira des si- 
gnaux d’alarme afin de pouvoir avertir les troupes situées en 
arrière de l’approche de l’ennemi. 

Si l'ordre et la vigilance régnent dan&les postes avancés, 
et qu’aucune mesure de sflreté ne soit négligée , les troupes 
des avant-poftes pourront avoir plus de repos que l’on ne 
peut le croire. 

Si l’ennemi essaye de surprendre l’un ou l’autre des postes 
les plus avancés, ce qu’il tentera certainement, c’est afin 
d’éprouver leur vigilance; is’il les trouve comme il doit 
trouver de bonnes et braves troupes , il renouvellera rarement 
cette tentative, et les troupes seront alors plus tranquilles ; 
car rien ne fatigue plus les troupes que de prendre conti- 
nuellement les armes , de rester sous les armes et de marcher 
de tous cOtés. 

L’on doit faire la plus grande attention aux voyageurs qui 
• vont et viennent , et n’en laisser entrer'ou sortir aucun sans 
l’avoir examiné avec soin. 

Dans les villages occupés par les avant-postes aucun amu- 
ftment bruyant ne doit avoir lieu, parce que le soldat cher- 
che toujours à y prendre part, se livre dans de telles occa- 
sions à quelques excès, et souvent ne peut être disponible 
lorsqu'on prend subitement les armes. En général, le soldat 
doit, par le- repos et par sa manière régulière de vivre, 
chercher dans les quartiers d’hiver à rétablir sa santé affaiblie 
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par les fatigues de la piécédente campagne.; autrement , au 
lieu d.’cnlrer en campagne avec ses braves camarades lorsque 
le printemps arrive, il irait languir dans quelque hôpital. 
Les officiers qui servent dans les avant-postes ne peuvent 
apporter une trop grande attention à cg sujet ; < ar non-seule- 
ment ils assurent ainsi la santé de leurs soldats, mais les 
préservent, ainsi qu’eux-mémes, d’une honte et d’un malheur 
certains ; ils peuvent être assurés qu’un ennemi rusé et 
entreprenant sera bientôt informé de ce qui se passe dans 
leurs postes ; et s’il sait qu’ils s’abandonnent souvent à des 
plaisirs Lruyans,'il viendra tôt ou tard leur faire une visite 
désagréable, et les rappeler à leurs devoirs d’une manière 
très-sévère. 

J’ai dit plus haut que dans le cercle des canlonucmens 
l’on doit observer les gens qui y vont et viennent; car 
vers cette époque Tennemi a’ coutume d’envoyer des es- 
pions aGn d’étre instruit de tout ce qui s’y passe. 11 est 
à-peu-prés impossible de trouver tous ces hommes et de 
savoir où ils vont, et l<on doit sc contenter si par sa vigi- 
lance on les éloigne oïrentrave leurs recherches. 

La plupart de ces espions et les plus, dangereux àont ceux 
qui font un commerce il^détail ; ils cherchent presque tou- 
jours à se glisser dans les endroits où se réunissent les offi- 
ciers , le» importunent avec leufs marchandises , aiment 
braucoup à parler si on le leur permet, mais rarement long- 
temps, d’un même sujet; ils ont leurs yeux et leurs oreilles 
partout, contrefont les imbécilles, sont souVent pleins de 
sagacité ; enfin ils font tout pour rester long- temps parmi 
eux, aGn d’entendre quelque chose d’important. Ri dans 
une réunion semblable l’on observe attentivement un in- 
dividu de celle classe, l’on remarqiiei a souvent que, si quel- 
que personne de la société vient à parler de quelque nou- 
velle relative à la position ou à un mouvement de l’armée, 
cette personne , eût-elle engagé une conversation avec une 
autre, la rompra sur-le-champ, oubliera un moment son 
rôle, et dirigera son attention sur c* que l’on raconte. 

Lorsque ces émissaires voyent que les officiers se réunis- 
sent en plusieurs groupes dans une auberge , ils vbnt de 
l’un à l’autre, et portent partout leurs marchandises, afin 
de recueillir quelque nouvelle, 

12 
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. Cette sorte de gens est très-difficile à éloigner, parce que 
par leur adresse ils savent toujours trouver quelque passage , 
et peuvent circuler librement dans tous les cantonnemens ; 
cependant l’on peut , par sa surveillance , rendre leurs dé- 
couvertes très-difficiles; ce qu’il y a de mieux à faire, c’est 
que les officiers qui fréquentent les auberges où tout le 
monde a une libre entrée , ne doivent jamais parler d’aiTaircs 
de service , et encore bien moins de l’état et de la force des 
régimens, des opérations de l’armée , lors même que ce ne 
sont que des probabilités , et cnGn des choses dont la con- 
naissance peut être utile à l’ennemi; parler haut, encore 
moins discuter sur un tel sujet , parce qu’ils ne peuvent 
savoir si dans la société il ne se trouve personne qui ne pro- 
voque de tels discours pour en faire ensuite un mauvais 
usage. Si ce n’est le règlement, c’est la simple intelligence 
qui le défend. 1 

Nous sommes souvent étonnés d'apprendre que l’ennemi 
a enlevé tel ou tel poste, brûle tel ou tel magasin, etc. 
Nous nous .demandons comment il a pu connaître aussi 
promptepaent telle ou telle disposition , et ne pensons pour- 
tant jamais que souvent nous sommes la source d’où il tire 
ses informations. • 

Lorsque l’on est en pays ennemi, l’on doit d’autant plus 
se garder de ces inconséquences , que l’ennemi s’adresse 
ordinairement aux aubergistes pour savoir des nouvelles. 

Quelques lecteurs croiront que j’aurais pu m’épargner la 
pcinc.dc parler de ce sujet; mais alors ils ne pensent cer- 
tainement pas aux suites qui peuvent résulter de la négli- 
gence de ces précautions. 

Ces marchands et marchandes de détail se glissent souvent 
dans les villages où sont placés les extrêmes avant-postes , et 
cherchent à découvrir la situation et la force des postes , 
ainsi que la marche des patrouilles; aussitôt que l'officier 
qui commande un tel poste apercevra un de ces individus , 
il devra l’arrêtera i’instaut même, et eût-il un laissez-passer, 
le renvoyer au commandant des avant-postes, et ne jamais 
souffrir que de tels gens s’arrêtent près de son poste. 

Si la chaîne de montagnes forme la frontière du pays , l’offi- 
cier doit particulièrement chercher à connaître les contre- 


( » 5 9 ) 

baudicrs, et ne jamais souffrir qu’ils franchissent la chaîne 
des avant-postes. 

Si l'officier remarque que plusieurs personnes vont et 
viennent chez un habitant de l’endroit , soit chez le curé , le 
buurgueinestre, ou un aubergiste, il doit les faire observer 
avec soin ; il y parviendra avec plus de certitude , si , dans un 
cas pareil , il place dans la maison de cet homme un sous- 
officier comme sauve-gnrde. Celui-ci observera alors ce qui 
s’y passe , sans toutefois laisser rien soupçonner. 

S’il trouve ses soupçons fondés, il doit le déclarer sur le 
champ ; mais s’il trouve quelque chose qui prouve une intel- 
ligence avec l’ennemi, U doit sans plus grand examen l’ar- 
rêter et l’envoyer avec les preuves au quartier-général du 
commandant des avant-postes. 

Si l’on a pris ses quartiers d’hiver derrière une rivière, les 
postes avancés seront placés le long de son rivage , et les 
points les plus importans, où il serait possible à l’ennemi de la 
traverser, seront retranchés et souvent défendus par du canon. 

La sûreté des quartiers dépend aussi, dans ce cas, du bon 
choix des postes, d’une bonne répartition des troupes, et 
de la vigilance des postes. 

Si dans la rivière il se trouve quelques îles, qui, d’après 
leur position, faciliteraient un passage à l’ouverture dé la 
campagne , elles seront occupées par des postes d’officiers ou 
de sou s-officiers. 

11 y a des terrains sifnés près des rivières, où une certaine 
étendue, depuis le village jusqu'au rivage, est entrecoupée 
de marécages et de broussailles : ces endroits sont les plug 
dangereux pour les quartiers , car l’ennemi les choisira , ainsi 
'que je l’ai dit dans le chapitre des surprises, pour exécuter 
un passage et surprendre un des postes avancés. 

11 ne suffit donc pas d’occuper celle étendue avec un 
nombre suffisant de piquets ; mais l’on doit faire en sorte 
qu’ils puissent , en cas de besoin , être soutenus dans le plus 
court espace de temps; les postes de soutien ne doivent 
donc pas rester dans le village, mais entre le village et les 
postes avancés, et placés de manière, que non-seulement ils 
puissent les soutenir , mais encore empêcher qu’ils ne soient 
tournés. 

Lnrsqnp les villages sont situés sur le bord même d’une 
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rivière ou d’un fleuve, les postes de soutien peuvent être re- 
f tirés dans les maisons les plus^rès du bord de l’eau ; mais la 
nuit ils doivent rester alertes et envoyer de fréquentes pa- 
trouilles. • 

Aussitôt que les postes sont établis, chaque commandant 
doit ordonner au magistrat de l’endroit de faire réunir toutes 
les barques, bateaux, etc., appartenant aux babitans , en- 
suite il les fait conduire dans un lieu convenable, attacher 
deux à deux et enchaîner à des pieux disposés à cet effet. 
L’officier y place un poste ^ prend les clefs des bateaux et 
donne ordre qu’on ne laisse aller personne sur leur bord 
sans qu’il en soit informé; pour l^re assuré qu’ils lui ont 
été tous livrés, il fera aux autorités locales les menaces les 
plus sévères, s’il se trouvait quelque autre bateau dans le 
voisinage. 

Vis-à-vis les endroits où, du côté de l’ennemi, une petite 
rivière se jette dans la grande , les postes les plus fort» 
doivent être placésj parce que l’ennemi pourrait s’embarquer 
sur la petite rivière et débarquer sur notre rivage à la faveur 
du cuurant rapide de l’eau. L’on doit donc surveiller atten- 
tivement de tels endroits.' ^ 

Si le côté que l’on occupe est très-plat et que l’on ne puisse 
l’observer à la faveur de quelque monticule , l’on doit po- 
ser une sentinelle sur le haut d’un clocher ou d’un arbre si- 
tué près du bord de la rivière ; elle s’y tiendra aussi long- 
temps que le froid pourra le permettre, et observera tout ce 
qui se passe du côté de l’ennemie- * 

Lorsqu’après avoir établi son poste , un officier remarquera 
que la nature du Iciraiu occupé par l’ennemi 6iir le bord de 
la rivière qui est vis-à-vis de lui, est telle que l’on, puisse y 
débarquer san . ètie apen.'u, 1 devra le faire savoir au com- 
mandant des avau t -postes . parce que la général pourrait y 
envoyer ses espions. j a* 

Si l’un d’eux lui était envoyé delà part de son général, 
afin de le faire débarquer sur le côté de l’ennemi, il le fera 
accompagner d’un soldat de conGance, qui traversera avic , 
lui la rivière dans le môme bateau, "et attestera qu’ila vé-. 
rilsblemeut débarqué sur ce côté, parce qu’il est souvent 
arrivé qu’un espion craintif étaut parti sans qu’on eût pris 
cette précaution à son egard, s’est fait conduire dans une 
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îfe voisine, y est resté, est revenu dans la première nuit, a 
annoncé au général quelque nouvelle de son invention, et l'a 
trompé pour de l’argent ; l’on doit cependant convenir avec 
chacun d’eux d’un. signal certain, qu’il doit donner lorsqu’on 
peut les aller chercher. Les meilleurs signaux sont de faire 
partir une ou deux fusées. La place doit être déterminée d’une 
manière très précise , afin que la sentinelle placée à cet elTet 
puisse les apercevoir, 

Lorsque le général a dans tin endroit occupé par l’ennemi , 
un homme qui , de temps en temps, lui envoie des nouvelles, 
et que l’officier reçoit l’ordre de les envoyer chercher sur un 
signal convenu, il doit faire placer vis-à-vis le point en 
question , un petit poste de nuit , qui ne portera son attention 
que sur cet objet, et en avertira l’officier aussitôt que le 
signai sera donné. Ce dernier envoie un batelier sûr avec un 
soldat de confiance , qui recevra la nouvelle.de l’espion et la 
fera parvenir dans le plus court délai au général. La connais- 
sance de ce lieu doit, toutefois, être tenue très-secrète ; l’on 
doit aussi envoyer toujours les mêmes individus et leur 
recommander le plus grand secret sous des peines très- 
sévères. y 

Aussi longtemps que l’eau tic sera pas gelée, la troupe 
pourra encore jouir de quelque repos, si la moitié reste 
toujours alerte ; mais si la rivière gèle entièrement et que la 
glace puisse porter quelques hommes , les postes doivent 
redoubler de'vigilance et se rapprocher, d’après les circons- 
tances , de leurs soutiens, parce que le service se fait alors 
comme en rase campagne. 

L’on doit tâcher , par tous les moyens possibles, de 
préserver des surprises et du danger d’ètre entouré ; l’officier 
doit donc très-souvent visiter ses postes, même par le plus 
mauvais temps. 

L’on ne doit jamais engager près d’une rivière une escar- 
mouche inutile (i) avec les avant-postes ennemis , et quand 

(i) Dans la campagne de i y44 > que les troupes légères au- 
trichiennes rendirent si fatale au roi de Prusse , les grenadiers 
de Kalckstcin inquiétés journellement par les Pandours , 
inventèrent un singulier stratagème pour les dégoûter de leur 
douner de si fréquentes alarmes. Ils occupaient une redoute 
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même l’ennemi tirerait quelques coups de fusil sur nos postes, '• 
l’on ne doit pas y répondre , parce que cela cause de fausses * 
alarmes, fatigue les troupes et n’olTre aucun résultat avan- 
tageux. 


w\v\vv. w v\%\\vvw\v\wwvvv\vv\wvvw\ mwtuvw i\w wwtxwm lUivtvv 

CHAPITRE XXIII. 

/ . * . -■ . . -, * — 

Des reconnaissances. 


Paire une reconnaissance signifie s’assurer , par ses yeux , 
des localités d’un pays ou de la position de l’ennemi. 

Les grandes reconnaissances sont ordinairement entre- 
' : prises avec de gros détachemens commandés par un officier 




supérieur ou par un général. 

Dans de telles reconnaissances , l’officier doit suivre à la 
lettre les ordres qu’il a reçus de son supérieur, et s’il sait ce 
qu’il a à faire en commandant une patrouille d’avant et d’ar- 
rière-garde , de flanc en découverte , ou patrouille armée, 
à l’attaque des villages , à l’occupation des défilés , il s’ac- 
quittera de sa mission avec toute la régularité possible et à 
la complète satisfaotion de ses supérieurs. Les circonstances 
dont je viens de faire mention peuvent se présenter dans une 
telle reconnaissance; car, si elle a pour but la portion de 
l’ennemi , l’on est souvènt obligé de repousser la chaîue des 

I ant-postes ennemis, afin de l’observer de plus près. 

Cette sorte de reconnaissance n’est pas du nombre de 


et avaient une sentinelle placée près du pont de l’Elbe prés 
de Schmirgitz , sur laquelle les Pandours tiraient sans cesse. 
Les grenadiers firent un mannequin , l’habillèrent en grena- 
dier et le placèrent à l’endroit où était la sentinelle ; ils fai- 
saient mouvoir cette poupée avec des cordes , de sorte qu'à 
une certaine distance on la prenait pour un homme; ils 
s’embusquèrent en même temps dans les broussailles voi- 
sines. Les Pandours arrivent, tirent ; le mannequin tombe : 
ils veulent aussitôt se jeter dessus ; les grenadiers font feu sur 
eux et en font une grande partie prisonniers. 
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celles dont je veux parler ; je ne veux traiter que de celles 
dont on peut charger un officier, et de celles qu’il doit cou- 
vrir avec son détachement. 

11 arrive souvent qu’un officier est chargé de reconnaître 
un pays dans telle ou telle vue : par exemple , l’avant-garde 
d’une colonne en marche aurait l’ordre, après quelques 
heures de repos, de passer une rivière afin de menacer l’en- 
nemi sur un de ses flancs , ou d’exécuter un mouvement quel- 
conque. Le commandant de cette colonne ne peut cepen- 
dant savoir d’une manière positive s’il existe un pont à 
l’endroit où il doit effectues son passage , s’il est occupé par 
l’ennemi ou s’il est détruit, et principalement comment est 
la nature du pays, afin de. pouvoir , d’après ces renseigne- 
mens , faire les dispositions pour que sa marche ne soit pas 
arrêtée; il envoie donc , faute d’officier d’état - major , un 
autrecfficier, qui doit reconnaître le pays qui s’étend jusqu’au 
point du passage, ainsi que celui qui l’entoure. 

Une mission de ce genre est trop importante pour que l’on 
ne doive pas apporter la plus grande attention dans le choix 
de cet officier ; il doit donc bien se pénétrer de cette impor- 
tance et faire tout son possible pour satisfaire son général par 
l’exacte description du terrain qu’il a été chargé de recon- 
naître ; il ne doit pas perdre un seul instant et doit penser 
sans cesse que le moindre délai serait peut être irréparable. 

L’officier se place à la tète de sa troupe , prend avec lui 
un guide connaissant bien la contrée, et se met en marche 
sur-le-champ. Alors, l’ennemi fût-il très éloigné, il ne doit 
négliger aucune des précautions de sûreté, observer lanalure 
de ta route , si elle est assez large pour que l’on puisse y mar- 
cher par pelotons ou sections ; enfin de quelle largeur clic est ; 
si l’on y rencontre quelques ponts , et quel est leur étal ; s’ils 
demandent d’itre répares ; si le terrain qui cotoie la roule est 
ferme et praticable pour la cavalerie , ou s’il est coupé; s’il y 
a des bas-fonds ou endroits marécageux ; si l’on rencontre sur 
ta route plusieurs bois et quelle est Uur nature; si l’on doit 
passer des chemins creux ou quelque défilé ; si l’un d’eux ne 
peut arrêter la marche de l’arlillerie ; si l’on peut le tourner et 
de quelle manière on peut y parvenir; si dans la route l'on ne 
rencontre aucune hauteur escarpée ; si l’artillerie peut la^ran- 
chir arec l’attelage ord'naire ; si l’on a besoin d’un refais. 
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ti'-oh l'on pourrait le faire venir le plus promptement ; quels 
villages l’on doit passer, comment ils se nomment, et quelle est 
leur position. 

Pendant la marche , l’officier doit remarquer sur quel em- 
placement la colonne , dans le cas qu’elle fût attaquée par 
l’ennemi , pourrait se mettre en bataille avec le plus d’avan - 
loge. , 

Voici à-peu-près les circonstances générales sur lesquelle* 
•l'officier en reconnaissance doit diriger son attention ; et s’il 
savait que la colonne , après avoir reposé quelques heures , 
•devrait continuer sa route sans attendre que la icc’onnais- 
sance fût entièrement terminée, il devrait de temps en temp£, 
au moins toutes les heures, faire son rapport au général sur 
la nature du terrain et des environs , aGn que de distance en 
distance il en connaisse les détails. 

Lorsque l’officier est arrivé près du point du passage pro- 
jeté , il doit s’en approcher avec toute laprécaution possible ; 
6’il trouve Pendroit et le pont non-occu^s par l’ennemi , et 
que. ce dernier ne soit pas endommagé , il le, fait occuper sur- 
le-champ et en voie* jm ou deux piquets au-delà du pont sur 
le chemin que la colonne doit prendre ; il place ensuite le 
reste de sa troupe à droite et à gauche du pont , à son entrée , 
et reste sous les armes; il observe lui-méme la construction 
du pont: s’il est assez fort pour que l’artillerie puisse le tra- 
verser sans danger ; ensuite si la rive opposée est plus élevée 
que celle-ci ; s’ilse trouve à quelque distance un village ou un 
l ois ; s’il est occupé par l’ennemi ; si dans le voisinage du pont 
il se trouve des gués, et s’ils peuvent être irai ersés par la cava- 
lerie ou par l'artillerie ; siau-delà il se trouve un marais , cl quelle 
eV son étendue. * 

S’il trouve que le pont et le lieu sont encore occupés par 
l’ennemi , il reconnaît la force du détachement ennemi et s’il 
pourrait le débusquer s’il le trouve faible, il ne doit pas 
hésiter à l’attaquer ; il tâche de le repousser et occupe le 
pont ainsi que l’endroit même , ainsi qu’il a été dit plus 
haut. 

» 0 , 

Si le pont n’était pas occupé par l’ennemi, mais qu’il fût 
détruit ou abattu pyesqu’en entier , il examinera s’il peut le 
rétablir en partie ; s’il était tellement, ruiné qu’il ne pût le 
fétAlir en employant même plusieurs heures, il s’assure s’il 
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n’y a pas de g oc s aux environs , par lesquels les troupes ainsi 
que l’artillerie pourraient passer , et il s’en empare sur-le- 
cliamp s’il n’en trouvait aucun, il s'informera si dans le 
voisinage il ne se trouve pas un endroit oit il y ait un pont ou 
un gué , et à quelle distance ils sont ; il s’empresse aussitôt de 
s’y rendre ; eu un mot , se donne toutes les peines pour faci- 
liter le passage. Si l’on ne pouvait rien trouver de ce côté-ci , 
et que le pont diit pourtant être rétabli , il doit, sans attendre, 
le reste de la colonne , commencer cet ouvrage , pour l’accé- 
lérer; s’il y a un village près du pont, oomniè presque tou- 
jours, il fera rassembler le plus d’habitans .qu’il pourra, 
leur fera apporter les matériaux nécessaires, et fera travailler 
à la réparation du pont devant son général ; toutefois ,, ce 
travail doit se faire, autant que possible, de manière que si 
l’ennemi est à proximité , ilue puisse s’en apercevoir. 

Aussitôt qu’il a reconnu l’endroit fixé pour le passage , il 
doit faire sans délai son rapport au général, et faire mention 
des préparatifs qu’il a déjà faits. 

Si l’officier trouve que l’ennemi a oecupé fortement le 
pont et le village qui y est adjacent, de manière à ce qu’il 
ne puisse l’en débusquer, il se retire un peu en arrière, se 
tient tranquille et fait aussitôt son rappc'rt au général, re- 
connaît pendant ce temps la position du pont et du village , 
alin de savoir de quel côté l’on peut approcher de l’endroit , 
et en fait encore un rapport détaillé au général. 

11 arrive souvent qu’un officier doit nccompngner un offi- 
cier d’état -major chargé de reconnaître un pays voisin de 
celui qu’occupe l’eunetni, ou dans lequel il pourrait péné- 
trer pendant la reconnaissance. L’officier qui commaudera 
ce détachement doit pendant sa marche prendre toutes les 
mesures de sûreté possibles prescrites dans le chapitre des 
patrouilles offensives. 

Si le pays qui doit être reconnu est occupé en partie par 
l’ennemi, il doit s’en approcher avec d’autant plus dt pru- 
dence , afin de ne pas tomber dans une cctibnscade. 

Lorsqu’on a atteint le point d’où l’on doit conrineucer la 
reconnaissance , si les postes ennentis sont peu éloignés, il 
s’engage ordinairement une petite escarmouche , que l’on ne 
doit pas éviter : l’officier doit dont déployer un tiers de sou 
inonde en tirailleurs; il en tiendra un autre en soutien , et le 
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dernier en réserve ; il en sera détaché trois ou quatre hommes 
destinés à rester près de Pofficier de l’état-major. Aussi 
long-temps que les postes ennemis sc tiennent dans l’inac- 
tion, les tirailleurs doivent y rester de même; si, au con- 
traire, ils commencent à faire feu, les nôtres doivent y 
répondre par un feu bien dirigé ; aussitôt que l'officier 
d’état-major a terminé sa mission , il se retirera sans délai. 

Ici l’on doit, ainsi qu’il a été dit ail sujet des patrouilles , 
prendre à son retour un chemin différent, parce .que l’on 
pourrait sans cette précaution tomber dans une embuscade ; 
si cela n’était pas possible, l’officier ferait d’avance occuper 
le point où l’ennemi pourrait lui tendre une embuscade, par 
un caporal et dix hommes, pour ne pas être inquiet sur ses 
derrières. 
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r CHAPITRE XXIV. 

Des espions. 

Le choix des espions est rarement confié à un officier 
subalterne , excepté lorsqu’il est envoyé en détachement ou 
lorsqu’il commande un parti, ou enfin lorsque son supérieur 
le charge de trouver un homme qui soit propre à cet emploi. 

Dans ce cas, comme dans tous les autres , une plus 
ample connaissance des espions est utile à l’officier qui sert 
dans les avant-postes ; je veux donc , en terminant ce traité, 
dire un mot de ce qu’il peut faire pour les bien choisir. 

Les espions sont principalement le moyen par lequel le 
général en chef ou général détaché, le commandant des 
avant-postes , ou officier envoyé en partisan , ou comman- 
dant un poste détaché , doit chercher à apprendre ce qui se 
passe chez l’ennçmi lorsqu’il ne peut y parvenir par ses 
patrouilles ou par une reconnaissance. 

Cela suppose qu’un homme dont on se sert on que l’on 
choisit pour cela doit être très-résolu, adroit, actif, iuaé et 
d’un caractère très-insinuant; car la mission’ dont il est 
chargé le met dans un très-grand danger , qu’il ne peut 


Digitiîèd by Google 


( *47 ) 

éviter qu*en réunissant Iil*» qualités ci-dessus mentionnées. 

L’on peut, d’après cet aperçu et d’après leurs talens, diviser 
les espions en trois classes. 

La première comprend les gens qui habitent le pays en- 
nemi ou celui occupé par l’ennemi, ou ceux qui ont des 
emplois dans son armée. 

La seconde se compose de gens déterminés ; 

La troisième , enfin , de paysans ou d’ouvriers. 

La première classe est ordinairement employée par les 
cabinets ou par le général-commandant. La connaissance de 
leurs qualités , aussi bien que celle des missions qu'ils ont 
coutume de remplir, ,est indispensable à l’officier; cependant 
un officier peut, dans ce cas, rendre un grand service à 
un général s’il a quelque relation avec une personne établie 
ou ayant un emploi dans le pays ennemi, dont les relations 
sont telles que de temps en temps elle puisse lui donner 
des nouvelles importantes ; dans ce cas il est du devoir d’un 
officier de tout mettre en œuvre pour gagner une telle 
personne ; cependant l’on doit être très-circonspect , ne la 
faire connaître qu’au général-commandant, et user aussi 
d’une très-grande précaution en envoyant chercher ces nou- 
velles , afin de ne pas causer le malheur d’un bonnne qui 
souvent ne s’embarqua dans ces affaires périlleuses que par 
pur dévouement. 

La secoude classe est employée tant par un général que 
par tout officier commandant un poste détaché ou un corps 
de partisan ; l’on se sert alors de colporteurs de marchan- 
dises, de marchands, de vivandiers ou de femmes adroites : 
cette classe est portée à ce dangereux emploi soit par cupi- 
dité, soit par enthousiasme pour la cause qu’elle embrasse, 
et peut , si l’on est assuré de sa fidélité, rendre de grands ser- 
vices; elle a presque toujours de nombreuses relations et 
connaissances; sait, par son caractère insinuant et rampant, 
pénétrer non-seulement dans le quartier général , mais en- 
core dans le camp ou les cantonnemens ennemis , et s’in- 
former de tout ce qu’elle a besoin de savoir. 

L'es circonstances qui peuvent engager à s’en servir sont , 
aün de savoir à temps ce qui se passe chex l’ennemi , de re- 
cevoir les ordres du jour donnés dans le quartier-général en- 
nemi ; de savoir ou il fait construire des rctranchcmcns , de 
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Quelle force est Pè'nnemî dans tel ou tel cantonnement, d* 
quelleforcé bst chacnne de ses armes, combien il a de pièces 
d’artillerie et où est son parc; oü sont ses magasins, et 
romment ils sont couverts. Ou se sert aussi de ces gens 
aSii de recevoir des nouvelles i|^ ! fei|iîStii l ({uc l’on emploie , 
soit dans le quai tier-général ennemi, soit dans le pays qu’il 
occupe. • A ■ R 1 

Le cliofit*quc l’on en fait exige beaucoup de prudence, - et 
l'on ne doit leur dire rien de plus qu’ils n’ont bcsoin’de sa- 
voir pour’s’acquitter de leur mission; l’on doit en même 
temps les faire observer de loin et continuellement por des 
autres individus de cette classe, parce que souvent, par cu- 
pidité , Us font le rôle d’espion double , et révèlent en même 
temps à l’ennemi ce qu’ils voyent ou entendent du côté qui 
lés emploie déjà. Afin de remédier autant que possible à cet. 
inconvénient ijd’on doit convenir avec eux d’un entretien aux 
avant postes , y recueillir leurs rapports et leur donner là 
des instructions^^rieures. S’ils doivent pénétrcrplus avant, 
PoHn ddfP ’ïfc* 'pWw près de soi sous un prétexte adroit, ne 
leur laisser manquer de rien et ne leur laisser parler à qui 
que ce soit. 

Lorsque l’on a la certitude de leur Gdéliti?, et qu’ils ont 
rcndu'd’importans services, il faut les récompenser géné- 
reusement et leur donner l’assurance que, s’il leur arrivai! 
quelque malheur, l’on aura soin de leur famille; l’on s’assu- 
rera ainsi complètement de ces gens. 

L’on doit dans tous les cas leur recommander expressé- 
ment la promptitude dans l'exécution de leur mission, 
car souvent une nouvelle peut être un jour d’une grande im-‘ 
portance, et plus tard devenir insignifiante. Ils sont aussi 
souvent employés dans la direction de la marche des co- 
tonnes. • . . - 

La troisième classe sera ordinairement employée afin de 
pouvoir, sous le prétexte d’une affaire avec le général, se 
glisser près des vedettes ou sentinelles ennemies , et obser- 
ver la marche d’nne colonne ennemie , sa force , sa direction, 
rt en donner sur le champ la nouvelle. j. 

Dans cette classe d’espions l’on a un très grand choix, et 
l'on doit souvent, soiis peine de mort , y forcer un bourgeois 
ou paysan établi; cependant l’on doit n’user do ce mbyen 
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que dans la plus grande nécessité, et plutôt y engager ces 
hommes par l’intérêt que de les y forcer. 

Lorsqu’un officier sera chargé de recevoir verbalement ou 
par écrit les nouvelles d’un espion, il-doit observer à cet 
egard le plus grand silence, et n’en rien dire à ses amis les 
plus dévoués, parce que souvent il peut en résulter quelque 
malheur. 

L’on doit leur donner avec exactitude la récompense pro- 
mise par le général , et n’en jamais rien diminuer , parce 
que souvent l’on dégoûte ainsi les meilleurs espions; lors 
même qu’ils apportent des nouvelles insignifiantes', l’on 
doit leur donner la récompense qu’on leur a promise. 
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CHAPITRE XXV. 

De la conduite et de la défense d'un convoi. 

11 n’est pas question ici d’un convoi considérable les dis- 
positions qui concernent la conduite et la défense d’un tel 
convoi sont prises par un officier-général , qui presque tou- 
jours en reçoit le commandement. Nou9 ne parlerons ici que 
de la défense d’une division faisant partie d’un convoi de 
huit cents cliarriots, de la marche duquel nous allons d’abord 
donner quelques idées générales; 

Los- dispositions prises par le commandant du convoi sont 
soumises à la distance que le convoi doit parcourir, à la 
largeur et à Péta* de la route qu’il doit prendre, et à la 
nature du pays qu’il doit traverser. 11 doit eiî outre faire en 
sorte qu’en moins d’nne demi-heure tout soit préparé pour la 
défense , dans quelque terrain qu’il soit attaqué. Son avant- 
garde l’éclaire ordinairement à la distance d’une lieue en 
avant , ses lianes et ses derrières sont assurés. Quel que soit 
l’éloignement de l’ennemi , les mesures de prudence ne 
doivent jamais diminuer. 

Chaque division, étant composée de cent chariots , mar- 
chera sur deux files tant que le terrain le permettra ; ses 
moyens de défense seront doublés par cette disposition; car 
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à l’approche de la cavalerie ennemie , aile convoi marche 
sur une file , il doit doubler sa file, et chaque charriot doit 
serrer sur celui de la tête de la division. Les chevaux de 
chaque file seront tournés vis-à-vis les uns des autres , le 
derrière du charriot tourné vers les côtés de la route. Un 
convoi de huit cents chariots occupera dans sa marche 
quatre mille deux cents toises; étant attaqué, chaque division 
ayant doublé ses files et piis la disposition indiquée -ci- 
dessus , il sera partagé en quatre convois , pour ainsi dire 
séparés l’un de l’autre par une distance de cinq cents toises. 
C’est de la défense d’une de ces divisions qu’il s’agit dans ce 
chapitre. 

L’on doit avoir , avant tout , le soin de donnera chaque 
charriot un soldat intelligent qui surveillera le conducteur , 
lui fera serrer la file , l’em péchera de dételer ou de couper 
les traits pour prendre la fuite. En général, pour être en 
état de prendre ses dispositions de défense avec toute la 
célérité possible , il faut que dans la marche il règne beau- 
coup d’ordre , et par conséquent exercer à cet égard une 
sévère surveillance. Les charretiers ne doivent donc jamais 
s’arrêter pour faire boire leurs chcvanx , ni chanter , ni 
fumer, ni faite claquer leurs fouets. Dans le cas où un 
charriot se briserait , il doit sur-le-champ être tiré hors de la 
roule , afin de ne pas retarder la marche du reste du convoi. 
On en répartira les efTets sur les autres charriots, si l’on ne 
peut promptement le réparer. 

Lorsque l’on aura la nouvelle de l’approche de l’ennemi, 
le chef de la division fera disposer les chevaux de frise en 
forme de redan à la tête et à la queue de la division. Quatre- 
vingts hommes seront destinés à défendre ces redan» ; le 
reste de la troupe sera réparti en tirailleurs qui , par leur 
feu , tâcheront d’éloigner l’ennemi , et la cavalerie , faisant 
à propos des attaques vigoureuses , sabrera les tirailleurs 
ennemis. 

Si l’on était engagé dans un défilé , il faudra se hâter d’eu 
sortir, si l’on était averti de l’approche de l’ennemi. 

Nous n’indiquons pas les dispositions à faire lorsque l’on 
veut parquer pour repousser uue attaque. Celte disposition 
est regardée comme très-défectueuse, en cc qu’elle demande 
un champ assez vaste, qu’il faut s’éloigner de la route que 
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l’on doit suivre, et que l’on perd beaucoup de temps sans 
augmenter en lien scs moyens de défense. 

Les mesures de sûreté à prendre pendant la nuit, lorsque 
le convoi sera parqué , sont les mêmes que celles dont il a 
été parlé dans fc courant de cet ouvrage au chapitre des 
postes avancés. 

CHAPITRE XXVI. ?*** 

Du passage et de la défense d'une rivière. 

L’une des opérations les plus délicates est sans contredit 
celle du passage et de la défense d’une rivière. 11 est très- 
loin de notre intention et dn but de cet ouvrage de traiter 
de ce qui concerne an général d’armée dans une semblable 
circonstance. Les officiers qui désireront s’instruire à cet 
égard n’ont qu’à lire l’ouvrage du général Wimpfcn et do 
chevalier de Folard , qui tous deai traitent ce sujet en mi- 
litaires consommés. * i • 

Les surprises qtie peut tenter nn officier de troupe* légères 
sur les dêtachemens ennemis qni gardent le Isard d’un 
fleuve ont été suffisamment Indiquées dans le vingt-unième 
chapitre. Cependant il arrive souvent qu’un officier envoyé 
en détachement pour inquiéter une communication, en- 
lever un poste , etc. , est obligé de passer onc rivière à gué , 
afin de mettre pins de célérité dans sa marche. Lorsqu’on 
en aura découvert dn (i) , l’on enverra un soldat bon nageur 
fixer deux pieux sur le rivage opposé ; il y attachera deux 
fortes cordes , qui seront arrêtées de même à dus pieux on 

(i) Si le courant est rapide, la profondeur de Veau ne 
doit pas exeéder trois pieds. Pour bien s’assurer d’un gué , 
l’on descend le fleuve dans un petit bateau , auquel on 
assujétil une sonde au nibyen d’une forte corde. Elle doit 
entrer de trois pieds dans Veau. Le mouvement de la sonde , 

lorsqu’elle touche le fond indique les gués. Il serait impru- 
dent de te fier aux paysans tur leur qualité. 
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attifes situés sur le bord d’où l’on paît. Ces cordes- serviront 
de rampe aux soldats, qui passeront avec d’autant plus de 
célérité, qu’ils n’aurout pas à craindre les faux pas ut la 
force du courant. Celte disposition est recommandée seule- 
ment lorsque la rivière est rapide et que le guc est assez 
profond. L’officier détachera sur-le-champ quelques pa- 
trouilles dans différentes directions, aGn de fouiller exacte- 
ment le terrain qu’il doit parcourir. Si le passage du gué 
dojt être tenté de vive force contre un détachement ennemi, 
l’on formera une ligne de tirailleurs qui , par un feu croisé et 
très-vif, lâcheront d’élmgncr l’ennemi; le reste de la trou je 
traversera le gué obliquement , aGn de pouvoir faire usage 
de tontes scs armes. 

La défense d’une rivière est .extrêmement difficile. Un 
général d’armée, par la sage disposition de ses troupes, p-ar 
sa sagacité à deviner le point où l’ennemi veut, malgré ses 
inarches et contre-marches, effectuer son passage, peut 
espérer de déjouer les tentatives qu’il fait; mais il doit être 
averti sur-lc-champ des mouveraens de sou adversaire... Les. 
troupes légères doivent donc redoubler de vigilance et n’ac- 
livilé. Un officier qui sc trouve aux avant-postes doit être 
nuit et jour sur pied, voir tout par lui-même, songer à ce 
que l’ennemi peut tenter sur le point où il se trouve , tâcher 
de lui nuire autant que possible , et apporter la plus grande 
clarté et la plus grande précision dans ses rapports. - 

Un des moyens les plus certains d’observer les mouve- 
mens de l’ennemi est d’envoyer, pendant la nuit', sur le 
bord opposé , des patrouilles guidées par des sous-officiers 
intelligcns et déterminés. Elles y sont transportées sur des 
nacelles conduites par des rameurs adroits et attentifs à ne 
faire aucun bruit pendant le trajet. La conduite de ces pa- 
trouilles , lorsqu’elles ont débarqué, est la même que celle 
des patrouilles d’expédition. Quelques hommes sûrs doivent 
rester pour garder les bateaux. 

11 y a plusieurs moyens de détruire les gués. Ceux qui sont 
les meilleurs sont de garnir de fausses trappes le -fond de la 
rivière lorsqu’il est ferme et- de* gravier, de creuser des 
puits ,-dc planter des pieux sur plusieurs rangées , aGn d'em- 
pêcher les bateaux d’approcher, de couper à pic les bords 
de la rivière. L’on y jette aussi des tables remplies de grands 
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flous et de* arbres enchaînés, après en avoir aiguise les 
plus fortes branches. 

Pendant la nuit les patrouilles se feront avec la plus 
rande exactitude. Enfin l’oflîcier mettra en nsage toutes les 
mesures de précaution indiquées dans le courant de cet 
ouvrage, et celles que son intelligence pourra lui suggérer. 

i— 


La relation du passage de la Limatli cl -du Itliin, parle 
colonel Dedun , est infiniment instructive; mais il a tort de 
regarder te portage à iras des bateaux connue en expédient 
nouveau. César, dans la guerre contre Afranius,l’a mis en 
usage au passage de la Sègrc. 

Les Autrichiens tentèrent’ tfc rompre avec des brûlots le 
pont dé bateaux que les Français avaient jeté sur le Rhin. 
Ces brûlots étaient des nacelles , dit le colonel Dedon , qui 
étaient remplies de poudre et de bombes chargées ; ils 
avaient un mât dont le choc contre le plancher du pont 
devait faire partir deux platines de fusil disposées pour 
mettre le feu à la poudre. S’ils n’eussent été arrêtés, ils 
eussent pu nous foire beaucoup de mal. 
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ESSAI 

BE MANOEUVRES 

POU R 

/ * 

UNE COMPAGNIE DE VOLTIGEURS, 


. 1 

* PREMIÈRE LEÇON. 

Elle est divisée en six articles : 

i°. Faire déployer de pied ferme et former la chaîne, 

a*. Se rallier à droite ou à gauche. 

5®. Se rallier sur le centre ou sur les deux ailes. 

4°. Former la chaîne en marchant. 

5°. Former la chaîne le bataillon étant en marche par le 

troisième rang. 

6°. Formation de la chaîne par le centre. 

Obtervationsr prèlimlnnirts. 

La compagnie sera divisée en deux sections et quatre sub- 
' divisions. 

' Les mouvemens qu’elle devra faire, soit pour se porter en 
avant dn bataillon y soit pour former la chaîne, tirailler en 
avançant, se rallier, former les globes contre la cavalerie, 
attaquer un retranchement , etc. , s’exécuteront au pas de ' 
course et au son des signaux. Le degré de leur rapidité sera 
indiqué par les circonstances et par la mesure plus ou moins 
animée des signaux que donnera le clairon du commandant 
delà compagnie. Pour ne pas essouffler inutilement le soldat, 
et pour obtenir plus de précision dans le feu des tirailleurs , 
il ne faudra user qu’avec précaution des cadences redoublées. 

Pour se porter en avant ou sur l’un des flancs du bataillon 
en colonne, la compagnie conserve sa formation sur trois 
rangs. • ■ 
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1" Article. . . . . • i *• 

* ^ » n À* ■' k* 

Paire déployer de pied ferme et former la chaîne . 

». * . 

Le bataillon étant éir bataille , et son chef ayant ordonné 

au commandant des voltigeurs de couvrir le front du ba- 
taillon, ce'ui ci se portera devant le front de la compagnie 
et commandera : 

i. Voltigeurs! 

. a. Descendez vos armes 1 

3. Bn avant. .... . . 

4. Guide à gauche. • 

, . 5. Marche. • 

A> dernier commandement , le peloton entier partira au 
pas de course en observant de garder l’alignement à gauche ; 
chaque homme tournera de temps en temps la tète de ce ' 

côté. : 

^ Arrivé à quarante pas en avant du front du bataillon , il 
commandera : Halte! et ensuite snr la droite, h dix pas de 
distance. Formez la chaîne. 

Au deuxième commandement, le peloton fera par le flanc 
droit , excepté la dernière file de gauche qui ne bougera pas, 
et chaque file partira au pas de course dan» une ligne aussi 
directe que possible, et ne s’arrêtera que lorsque Je vekir — 

geur du premier rang de la file qui la suit , lui criera : 

Halte ! Aussitôt elle s’arrêtera et fera un à gauche en bataille. 

(Poy. la figure i). Les hommes, de la file prendront entre 
eux la distance de deux pas. 

'Obteteatians. Le voltigeur du premier rang est toujours 
celui qui arrêté la file qui précède celle dont il fait partie. 

H doit donc être accoutumé à bien juger des distances. Celle 
qui doit exister ordinairement entre les files, lorsqu’elles 
forment la chaîne devant le bataillon, doit être à peu près de 
dix pas , si l'on suppose le bataillon à couvrir fort de cent 
vingt-huit files qui , plus douze pas pris en dehors des allés , 
forment une étendue de cent cinquante-deux pas. D’après 
nette donnée , fl sera facile , en connaissant la force du ba- 
taillon, de déterminer le nombre de pas qui doivent séparer 
les files de la chaîne, • ‘ 
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L'alignement de celle-ci, lorsqu’elle est foimée devant 1» 
bataillon , est toujours à gauche. 

Les places des officiers et sous-officiers sont les mêmes 
que celles qu’ils occupent dans l’ordre de bataille. Le capi- 
(ainesc lient en arrière du centre de la chaîne. 

Les voltigeurs de chaque file prennent le numéro de leitr 
rang , n" i , n° 2 et n® 3. 

Dans le cas où il ne serait besoin que d’une section en 
tirailleurs, la seconde se portera en avant, la première res- 
tera dans le bataillon. 

Il est naturel que la chaîne cesse de garder on alignement 
quelconque , lorsqu’elle est formée pour garnir des localités 
importantes, telles qu’un ravin , fossé, haie, ruisseau , etc. 

li est important de donner toujours assez d’intervalle 
entre les files pour que la chaîne ne soit pas exposée au- feu 
de l’artillerie et à des feux d'ensemble de la part de l’ for- 
fanterie. 

Dans tou* les moucrmcns de flanc que fera la chaîné piftir 

sc déployer ou pour se rallier, les numéros 2 et 3 de rhaqlie 
file s’aligneront sur le ri° 1 . 

Lorsque le feu Sera engagé , les sous officiers surveilleront 
attentivement les hommes qui sont de leurs subdivisions, et 
ne tireront jamais, -à moins qoe ce ne soit pour leur défense 
personnelle. 

Si lu compagnie sc trouvait isolée , une section serait 
formée en tirailleurs ; l’autre s : placerait au ceqtrc et à cent 
pas èn arrière de la ligne des tirailleurs. 

La distance entre les files de la chaîne sera portée, selon 
Tcxigcancc du cas, jusqu’à trente pas. Dans toqtcff les oc- 
casions , la distance prescrite doit, autant que possible, être 
maintenue. . _ , ît > 

V Article. r ' ' ’ 

• , ... , . . u J V. • : r / 

Sc rallier «i droite ou à gauche. ' ■ ' '» ; ' 

■. . ‘ ' - ■ 1 “ • 1 

Lorsque la compagnie aura formé la chaîne sur un rang-, 

si le commandant veut 4a rallier à droite, il fera donner lë 
signal de ralliement à droite. .. ., • 
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Aussitôt que la première partie de cc signal sera donnée-, 
chaque file formera séparément «es trois rangs. 

Lorsqu’il sera donné , tontes les files , è l’exception de la 
première file de droite, qui ne bougera pas, feront par le 
flanc droit et courront se mettre successivement à. leurs 
places de bataille dans la formation du peloton. 

En arrivant, elles prendront l’arme au pied. Le ralliement 
à gauche se fait par les moyens inverses. „ « 

Observation. Il faut faire remarquer h la troupe que la 
' première partie dessignaux pour se rallier est toujours sem- 
blable , et qu’ils ne diffèrent entre eux que par la finale. 

, * ♦ • 

3 e Article 

Se rallier sorte centre et sur les deux mtes. 

«■ 

Le commandant ayant fait donner par son clairon le signal * 

du ralliement sur le centre, la file de gauche de la première, 
section et celle de droite de la seconde s’étant formées sur 
trois rangs, se rapprocheront l’qne de l’autre, en faisant par 
le flanc droit at par le flanc gauche, et feront front lo$t- 
qu’elles seront arrivées à un pas l’une de l’autre. Les files de 
la première section font par le flanc gauche, çt celles de la 
seconde par le flanc droit, et courent se ranger succes- 
sivement à leurs places de bataille. » > . 

Dans le cas où , pressé trop vivement par un ennemi supé- 
lieurcn forces, le commandant voudrait démasquer le plus 
promptement possible le front du bataillon , il fera rallier 
sur les deux ailes. 

Le signal de ce mouvement étant donné , chaque file de la 
première section fait par le flanc droit et court se mettre à sa 
place de bataille , les files de la seconde section font le 
même mouvement à gauche. La file de droite de ta pre- 
mière section et la dernière tfe gauche de la seconde section 
restent immobiles après s’ètre formées sur trois rangs. 


4* Article. 

tonner ta chaine en marchant . 

» 

Si, le bataillon marchant en bataille ,*!ç commandant de* 
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voltigeur» reçoit l’ordre dç . couvrir le &C£tt, il comman- 
dera: ■ 

*a. Voltigeurs! 

2 . Descende! vo» armes. \ 

3. En avant. 

4. Marche. '• 


Lorsque la compagnie sera arrivée 4 vingt-cinq pas du- 
bataillon , lç chef de peloton commandera : 

». Sqr la droite, à dix pas de distance , former la 
chaîne. 

2 . Marche. 

Au second Commandement chaque file Tera un demi 4 
droite , et se^dirigera dans cette ctirection en obliquant assex 
pour obtenir la distance ordonnée entre les files. Il est donc 
nécessaire pour y parvenir que la file ae droite fasse de temps 
en temps attention à la distance qui la sépare de celle qui 
est à sa gauche ; elle pourra se remettre alors dans la ligne 
perpendiculaire àu bataillon aussitôt que la distance des dix 
pas sera obtenue, et se mettra aussitôt en ligne sans cesser 

. de marcher. ■* . 

‘ - ■ #*'■. 

La dernière file de gauche de la seconde section continue 
sa marche directe , en observant la cadence du pas accéléré ; 
et aussitôt que la chaîne sera entièrement formée , elle 
prendra , ainsi que le reste de la ligne , la cadence du pas 
du bataillon, quant à sa vitesse. L’alignement est toujours à 
gauche. , • » 

Le» officiers et sous-officiers doivent surveiller l’exactitude 
des distances à observer entre les files. Le sous-officier de 
remplacement dirigera la marche de la droite en la pré- 
cédant. 

" 5* Article. 


ï - -ç • 

l’ormer la chaîne te bataillon étant en marche par te Ironie me 

rang. 

Le bataillon marchant en bataille par le troisième rang, 

si le chef de bataillon donne l’ordre au commandant des 

' > , . • * - 
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voltigeurs du couvrir sa retraite, ce dernier commandera.: 

1 . Voltigeur j ! 

а. Halte! 

3. Demi tour à droite. v* 

4. Descendez vos armes. * 

* 5. Sur la droite , à dix pas de distance , formez la chaîne. 

б. Marche! * . 

^ y A , 

La chaîne alors se formera ainsi qu’il a été expliqué au 
premier articfe. ^ . 

. ■> . * ^ 

Formation de la chaîne par le centre. 

* • 

11 peut se présenter une foule de circonstances où le com- 
mandant d’une compagnie de voltigeurs détachée est forcé 
de faire exécu erce mouvement pour couvrir egalement les 
côtés du point qu’il occupe. Cette manière de former la 
chaîne est celle dont l’usage est le plus fréquent dans le 
service des avant-postes. 

Lorsque le commandant de la 'compagnie voudra faire 
ainsi former la chaîne , il commandera : 

r. Voltigeurs ! 

a; Descendez vos armes. 

3. Par le centre (à tant de pas de distance) , formez la 
chaîne. 

4. Marche! 

A ce commandement , la section de droite fait par le flanc 
droit, la section de gauche par le flanc gauche, çt se diri- 
gent chacune, en courant dans la ligne la plus directe. La 
dernière (île de gauche de la première section compte cinq 
pas (supposé qhe l’intervalle entre les files soit fixé à dix 
pas), s’arrête, fait front après avoir arrêté la file qui la pré- 
cède , puis se met en ligne ainsi que chaque file de cette 
section. La file de droite de la deuxième section compte 
aussi le même nombre de pas, et arrête de même la file 
qui est devant elle ; puis fait , ainsi que les autres files de 
cette section, un à gauche en bataille , afin de se mettre en 
ligne. L’alignement qst alors sur le centre. 
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V DEUXIEME IBÇOIf. v . . , 

* * V * 

Elle est divisée en six articles , ainsi qu’il suit ^ 
i°. Tirailler sur place. ■ i * 

a». Tirailler en avançant. » : 

5®. Tirailler en retraite. 

4°. Former les cercles contre la cavaleiie. 

5°. Le bataillon marchant par le flanc , tirailler en suivant 
cette directions 

6°. Itentrer à sa place de bataille. 


i" Article. * 


Tira fl fer sur pièce. 

• • • : ■ ;r 

La chaîne étant formée , lorsque le signai de commencer 
le feu sera donné par lè clairon du chef du bataillon ou du 
commandant de la compagnie, l’homme du premier raog , 
nu le n" i , se portera , Phrme en balance , huit pas en avant , 
mettra un genou en terre., ajustera bien, fera feu, ensuite 
reviendra charger son arme à la place d’où il est parti. Dès 
qu’il y sera arrivé», le vQltigeur du second rang, ou le n“ a , 
s'avancera de même il huit pas , tirera après avoir bien 
ajusté , et retournera à sa placé, où il chargera. Le n* 3* 
partira au même instant, s’avancera à la même distance, 
tirera lorsqu’il se croira sùr de son coup , et reviendra à sa 
place comme les précédens. Pour faire cesser le feu , le 
capitaine fera donner lé signal indiqué. 

Observations. Lorsque l’ennemi est à portée et qu’il a 
commencé sou feu, il est iniportaut que les files, au fur et 
à mesure qu’elles viennent en ligne, commencent aussitôt le 
leur. 11 est don*c indifférent que les numéros de la chaîne qui 
se portent en avant soient^>récisémrnt les mêmes sur toute 
la ligne. Le principe qui doit régler le feu de chaque file 
subsiste, toujours. S’il se trouvait à la distance de douze pas 
de la file un emplacement favorable au tirailleur , il doit 
alors en profiter et négliger la distance. Dans tme plaine 
absolument rase, qui n’olTre aucun ahri, le tirailleur doit 
toujours tirer un genou en terre. 11 doit , lorsqu’il anive au 
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point où il doit * 'arrêter , mettre un léger intervalle entre ce 
moment et celui de mettre' en joue , afin de pouvoir mieux 
ajuster. >■ , * 

■ tes officiers et sous-bjficiera placés sur le développement 
de la ligne,' doivent surveiller, en se portant sur les diffé- 
rens points, le tir des voltigeurs, de temps en temps diriger 
de la voix leurs coups, empêcher qu'ils ne tirent à une trop 
giande distance et qu’ils ne s’avancent trop au-delà de l’ali- 
gnement de la chaîne. » 

On doit leur rappeler qu’ils doivent viser à la tète lorsque 
l’ennemi est à cenbcinqtwnte toises; un peu moins haut, à 
la distance de cent toises , est à la ceinture à quarante et cin- 
quante toises. ; 

'■& Arlidc. 

- . •' * 

Tirailler en avançant. 

\ * 

ta compagnie ayant formé la chaîne devant le bataillon , 
si son chef donne au commandant des voltigeurs l’ordre de 
tirailler en avançant , ce dernier en fait donner le sigual par 
son clairon. • 

Au même instant , l'homme du premier rang, ou le n* 1 , 
se portera en courant dix pas en avant de la file dont il- fait 
parti ..aquell e continuera à marcher au même degré de 
vitesse que le h taillon; il ajtisleta bien, tirera et chargera 
surplace; aussitôt que les deux autres voltigenrs l’auront 
rejoint , le n" a sa portera dix- pas en avant, visera bien , 
fera fe» et chargera son arme sur place. I.e n° 3 dépassera 
ensuite le n° a de dix pas, et après avoir tiré chargera. Le 
feu continuera d’après ce principe ( Voy . fig. a.) 

Si le feu en avançant était ordonné pendant qu’on tiraille 
sur place , les voltigeurs qui se trouvent en. avant y reste- 
raient après avoir tiré , et les voltigeurs restés en arriéra se 
conformeraient à ce qui vient d’être expliqué. 

Observations. L’alignement doit être observé autant que 
possible. Ce qui a i té dit à l’occasion des mouvemens de 
terrains favorables au tir des voltigeurs est applicable ici. 
Toutefois, si la compagnie est détachée , l’on doit modérer 
l’ardeur des tirailleurs dans la poursuite , et les empêcher de 
reporter en %vant avec plus de célérité qu'il n’est indiqué 
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par la sonnerie qui a fait exécuter le mouvement. Si le com- 
mandant de la compagnie jugeait à propos d'y imprimer un 
plus grand degré de vitesse , il ferait répéter par son clairon 
le même signal avec une mesure plus vive. Lorsqu’après 
avoir traversé une plaine en tiraillant, l’on suit l’ennemi, 
qui se retire dans la même direction, sur une hauteur en 
pente douce , le mouvement se ralentira au fur et à mesure 
que l’on avancera vers la crête de la hauteur. Deux motifs 
importans commandent cette précaution : 1 ° de ne pas 
essouffler le soldat , qui cesserait de tirer avec justesse ; 
i" de ne pas sc trouver chargé à l’improviste par un détache- 
ment de cavalerie , qui, caché derrière ce rideau , profiterait 
du désordre qui existerait dans la chaîne, et sabrerait les 
plus avancés. Cette sage précaution doit toujours être prise 
lorsque la chaîne approche d’un terrain boisé ou coupé , favo- 
rable aux embuscades. 

Dans les bois, les officiers et sous-officiers doivent par- 
courir la -chaîne , faire attention qu’elle ne se désunisse pas , 
et donner de temps !» autre quelques coups de sifflets. 



3* Article. * . gf„, a 

1 Ttrtôtter en retraite. 

• uA» i. • ^ . 


Lés feux en retraite s’exécutent d’apris les mêmes pria-' 
ripes que le* feux en avançant. 

Lorsque le mouvement commence quand on est de pied 
ferme, le n° 1 fait feu sur l’ennemi, les deux autres volti- 
geurs de lÿ file font demi-tour et marchent au pas ordinain. 
Aussitôt que le u* > , après avoir fait feu , rejoint U file , 
le n° a fait halte et front vers l’ennemi ; ensuite il fait feu , 
et rejoint la file au pas accéléré et en chargeant son arme. 
Le n° 3 agit de même. 

Lorsque la compagnie est isolée , le* feux en retraite se font 
ainsi : Le n° î fait feu et se porte à six pas en arrière ; 4e n° a, 
aussitôt que le nr* i sera parti, apprêtera ses armes, tirera 
et se portent six pas en arrière du n* u Le n° 3 , après avoir 
fait feu ^ se retirera de même en chargeant, et s'arrêtera 
aussi six pas en arrière du n» a. 

Lorsque l'ordre de’ tirailler en retraite est -donné pendant 
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que l’on tiraille en avançant, le voltigeur de chaque file qui 
se trouve le plus en avant se retire , après avoir fait feu, six 
pas en arrière de celui de'sa file qui est le plus éloigné de 
lui. Si la compagnie est isolée , les deux autres voltigeurs de 
la file feront balte aussitôt que la sonnerie indiquant les 
fenx en retraite se sera fait entendre, et se conformeront â 
ce qui a été dit sur le mouvement de retraite lorsque la 
compagnie est isolée. Si le mouvement rétrograde de la 
chaîne, succédant aux feux en avançant, est subordonné à 
celui du bataillon, aussitôt que le signal sera donné les deux 
voltigeurs de la file , qui dans les feux en avançant marchent 
à égale hauteur , feront demi-tour, et continueront à mar- 
cher au pas ordinaire. Les feux continueront comme il a 
été expliqué pour les feux de retraite commençant lorsqu’on 
est de pied ferme. -4 

4 e Article. , 

: f , . -ji vmfr 

Former les cercles contre la cavaleiic. 

Lorsque la chaîne sera formée et que l’on apercevra un 
détachement de cavalerie s'approchant dans quelque direc- 
tion que ce soit, le commandant des voltigeurs fera donner 
le signal de former les cercles contre la cavalerie. 

Aussitôt que le signal sera donné et répété par les clairons 
attachés aux officiers des sections, chaque file formera sur- 
le-champ un triangle en se mettant dos â dos. L’homme du 
second rang restant en place croisera la baïonnette. Les 
tirailleurs qui n’auraient pas leurs armes chargées chargeront 
avec' vitesse. Les serre-files se placeront au milieu du cercle 
le plus près d'eux; alors ces files formeront un cercle de 
quatre hommes. Pour reformer les files sur un rang, l’on 
fera donner le signal convenu pour ce mouvement. 

Observations. Les voltigeurs doivent obéir arec la plus 
grande promptitude à ce signal , et ne tirer sur les cavaliers 
ennemis que lorsqu’ils -se croiront sûrs de leurs coups. Saps 
cela, on cercle dégarni de son feu serait bientôt sabré. Si 
la chaîne était formée devant le front du bataillon , et que 
la cavalerie ennemie, très supérieure en force, en s’avançant 
rapidement ne laissât pas le temps à la chaîne de se rallier 

. 4 * 
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pour rentrer à sa place de bataille, ou de »e' retirer par 
les intervalles des bataillons , les voltigeurs devront alors 
se jeter à terre, afin de démasqher le feu du bataillon. Ils 
ne doivent le faire qu’à la dernière extrémité. Aussitôt que 
l’attaque a cessé , ils se relèvent et se reforment d’après les 
signaux de leur commandant. * . *" '*■ 

. ‘ t; • • ■ ■ . • * “ 

5* Article. 

Le bataillon marchant par le flan.:, tirailler en suivant ' celte 
direction. ' 

-• s .. . ’ 

Si , lorsque le bataillon marche en bataille et là chaîne dés 
tirailleurs couvrant son front et faisant feu , le chef de 
bataillon commande par le flanc droit ou par le flanc gauche, 
le commandant des voltigeurs fera donner aussitôt la son- 
nerie de la marche par le fane droit ou par le flanc gauche. 

Aussitôt chaque file se mettra sur trois rangs, suivra la ^ 
direction commandée et continuera à faire feu de cette 
manière. ' f 

Si c’est par Je flanc droit , lé n® 1 se portera’ en dehors de 
la file à six pas, dans une direction oblique, vers la direction 
de la marche. Lorsqu’il aura fait feu , il reviendra à sa file. 

Le n° a se portera, en passant devant le n° 1 , à six pas eS - 
dehors de la ligne , rt fera feu. Le n° 3 fera de même que les 
premiers. Si la marche a lien par le flanc gauche, le n° 1 
commence également, lis chargent tous’en marchant, et en 
revenant passent derrière les deux hommes dè la file. (Vpj. 

fis- *•) 

6 * Article. 

' v - • . * - *» . M » 

Rentrer à sa place de bataille. 

* 

f 

Lorsque le chef de bataillon , voulant faire rentrer les vol- 
tigeurs formant la chaîne devant son front de bataille , en 
aura fait donner le signal, le commandant des volligeurs- 
fera succéder celui de ralliement à gauche. 

Aussitôt chaque file se conformera à ce qui a été dit au 
drusièaie article de la première leçon. 
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Lorsque la compagnie sera ralliée , 1© commandant 'coin, 
mandera : . . • 


t. Voltigeurs! 
a. Demi-tour — à droite. 
5. Pas de course. 

4- Marche 1 


La compagnie ayant dépassé- la hauteur du troisième 
rang du bataillon , le capitaine commandera : 


i. Voltigeurs !. 

а. Halte. 

3. Porter — armes. 

4- Demi tour — à droite.. 
5. Adroite — alignement. . 

б. Pi*©. 


TROISIEME LEÇOü. - . 

« ^ 

Llle comprend : 

î". Relever une section Formant la chaîne devant un 
bataillon. - ® •« 

i®. “Couvrir la tête ou les lianes d’un bataillon marchant 
en colonne. 

3®. Rentrer dans la colonne. 

4". Eclairer la marche d’un bataillon formé en carré. 

5°. Disposition d’une compagnie contre la cavalerie. * 

i" Article. 

Relever une section formant la chaîne devant un bataillon. 

Lorsque le chef de bataillon jugera à propos de faire 
relever une section de voltigeurs formant la chaîne devant 
son bataillon, soit qu’ellc ait éprouvé des pertes, soit qu’elle 
ait besoin de nettoyer ses armes , il en fera donner le signal 
par son clairon. 

La chaîne formée en avant ne bougera pas et continuera* 
«on feu (l’on suppose la ligne tiraillant de pied ferme). 
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Aussitôt que le signal sera donné , le chef de la première 
section, faisant partie de la ligne de bataille, se portera 
devant le front de sa section, et commandera : 

V Voltigeurs ! 

a. Descendez — vos armes. _ . ^ w . .• 

3. En avant, guide à gauche. , . . 

4. Marche ! 

Arrivé a quinze pas en arrière de la chaîne formée par la 
seconde section , 'il arrêtera sa section et commandera 
aussitôt : . a ' 

î. Sur la droite (à tant de pas de distance), formez (a 
chaîne. * * 

à. Marche ! ’*• ' » 

Le chef de la gremière section disposera la chaîne rfc 
manière que les files de sa section soient formées vis-à-vis 
l'intervalle des files de la première section ; il faut donc que 
dans sa marche, en sortant de la ligne dé bataille, il se 
dirige en sorte que la file de gauche de sa section soit vis-à- 
vis l’intérralle qui sépare la dernière et l’av^nt-dernière file 
de gauche de la seconde section. 

Chaque file de la première section étant sur un rang , se 
portera en avant au signal que fera donner le chef de cette 
section. Lorsque la chaîne sera arrivée à six pas en avant de 
la .première, il fera donner le signal de halte! et aussitôt 
celui de commencez le feu ! 

Le chef de la secoude section , lorsque les files de la pre- 
mière section passeront à la hauteur des siennes , fera donner 
le signal de cesser te feu ; ensuite celui de ralticmcnt sur ta 
gauelie; puis il fera les eommandemens nécessaires pour 
rentrer à sa place de bataille. 

Observations. Lorsqu’une compagnie sera détachée , et 
qu’elle aura formé une chaîne de tirailleurs avec l’une de ses 
•ections, l’autre restera en soutien en arrière et au centre de 
le ligne. Lorsque le commandant de la compagnie voudra 
faire relever la section qui est au feu , il fera déployer par le 
centre celle qui est en réserve , et la fera relever d’après ce 
qui a été dit plus haut. 

. 

3" -Ww 
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»' Article, v 

Couvrir la tite ou lct{lanct d’un bataillon marchant en cotonne. 

Le bataillon marchant en colonne , si le chef juge à propos 
de faire couvrir la tête de sa colonne par une ligne de 
tirailleurs, il en fera donner le signal par son clairon. 

Lorsque ce signal sera donné, la deuxième section du 
peloton des voltigeurs fera parle flanc gauche, et lorsque la 
dernière file de droite sera sis pas eu- dehors de la colonne, 
l’officier commandera : 

1. Par le flanc droit. 

2 . Marche ! 

Il recommandera aux hommes de garder d’alignement à 
gauche, et lorsqu’il sera arrivé awee la section 1 vingt pas 
dans la même direction en avant de la colonne, il com- 
mandera : 

î. Sur la droite , à six pas de distancé , formel la 
chaîne. 

*. Marche 1 , * 

La chaîne se forme ainsi qu’il a été expliqué au troisième 
article de la première leçou. 

Lorsque le chef de bataillon fera donner le signal pour 
couvrir les flancs de la colonne , le chef de chaque sectiuh 
se portera devant elle; celui de la première section com- 
mandera : 

1 1 . Descendez — armes. » 

•z. Par Je flanc droit. I' 

3. Marche ! « 


Arrivé tt douze pas en dehors de la colonnd,*' il com- 
mandera : 

> . Par files à gauche. » 

a. Marche 1-, 

3. En avant, à dix pas de distance , formez 1a chaîne. 

4- Marche! 

Chaque file aussitôt se dirigera dans une ligne parallèle 4 ^ 

I 

1 . 
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la marche du bataillon , et prendra la cadence du pas du 
bataillon lorsqu’elles seront à la distance ordonnée. 

Si le peloton est de dix-huit files, chaque file en se dé- 
ployant s’arrête au peloton dont le numéro correspond à 
celui qu’elle occupe dans la section. La dernière file de 
-gauche de la première section s’arrête à la place qu’occupait 
le peloton dé voltigeurs dans la cdlonne. La septième file 
s’arrête à la hauteur du septième peloton , ainsi de suite. La 
première file de cette section se placera en avant du pre- 
mier peloton. Cela doit être bien expliqué aux hommes; ils 
doivent être numérotés dans ce cas , en exceptant la pre- 
mière file et la dernière de chaque section. 

Quel que soit le nombre des files, la première de la pre- 
mière section se porte en avant de la colonne, et la-dernière 
en arrière; la première de la deuxième en arrière de la 
colonne, et la dernière file en tête. 

Si la colonne est par divisions, l’intervalle qui est entre 
Hlcs est occupé par nnc file. 

Le feu s’exécute ainsi qu’il a été expliqué dans la marche 
de liane (5* article, a* leçon). 

Le commandant de la seconde section forme la chaîne 
sur le flanc gaucfic, en faisant exécuter les mouvemens in- 
verses. La colonne est supposée marchant la droite en tète. 

5' Article. 


>ru> 


Rcntrer,dans la colonne.. 


Lorsque le chef de bataillon , jugeant à propos de faire 
rentrer les tirailleurs dans la colonne en marche, .en aura 
fait donner le signal, le capitaine de voltigeurs 1 fera, donner 
celui de cciser le feu. * 

Aussitôt. le feu cessera dans les deux sectioqs formics 
,«ur les lianes , et les files se formciont sur un rang. Le com- 
mandant fera donner ensuite le signal du ralliement sur Ica 
■ t ..,.>*•< 

Les. ,(ÿe^ de chaque section feront alors demi-tour, et 
c ourronj, se former sucjcssivcmcnt à côté, dètunt la der- 
nière file <!c gauclie pour la pi cime ri: section , et de droite. 
jy)ur la seconde, lesquelles ne bougeront pas. Lorsque Jea. 
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sections seront formées, la première fera par file à gauche, 
la deuxième par file à droite; et lorsqu’elles se réuniront 
le capitaine commandera : 

i. Par le flanc droit et par le flanc gauche, 
a. Marche ! 

3. Guide à gauche. 

4 . Au pas! 

4* Article. . . 

Éclairer ou coucrir la marche (l’un bataillon formé en colonne 
serrée, ou en carré de la colonne d’attaque.’ 

Le bataillon étant formé en carré, les voltigeurs formant 
avec les grenadiers la seconde face , si le chef de bataillon , 
mettant le carré (on la colonne) en marche, fait donner le 
signal pour le couvrir, les deux premiers rangs du peloton 
de voltigeurs continuent à marcher. Les voltigeurs du troi- 
sième rang de la première section feront par {fc flanc droit, 
ceux de la seconde section par le flanc gauche. ( Le carré est 
supposé marchant par la première face.) Les voltigeurs de la 
première subdivision se porteront en courant sur le flanc de 
la troisième face h dix pas; ceux de la seconde subdivision 
lesteront en arrière de la seconde face à la même distance; 
les voltigeurs de la quatrième subdivision courront, -en lon- 
geant la quatrième face, se placer à dix pas en avant de la 
première face , et çeux de la troisième subdivision se por- 
teront sur le flanc de la quatrième face ; ces voltigeurs se 
mettront à distance convenable entre eux , afin de couvrir 
également le flanc de chaque face. 

Le même mouvement a lieu lorsque le bataillon inarche 
en colonne serrée. 

Quelle que soit lu direction du carré pendant sa marche , 

1 les subdivisions couvriront les mêmes faces que celles iadi- 
1 quées pins haut. Première subdivision , troisième face ; 
1 deuxième subdivision, deuxième face ; troisième subdivision, 
^ quatrième face; quatrième subdivision, première face. 

\ Le sous-lieutenant se portera sur la première face, sur la 
! direction de laquelle le carré marche , et surveillera les tirail- 
I- leurs jetés sur les flancs. 

1 


i5 


Loi* que lé rafïjtël sonnera, ils reviendront en CouWht *r 
placer à leur» fllèi rèjfpëëtiVes. 

5* Article. 

Ditposiiions contre ta cavalerie. 

La compagnie de voltigeurs envoyée soit en reconnais- 
sance, soit dans quelque autre but, et se trouvant éloignée 
de son soutien , si elle vient à être "menacée par un détache- 
ment de cavalerie , le commandant de Voltigeurs prendra 

ainsi scs dispositions. 

11 fera donner le signal indiqué par la sonnerie. Aussitôt les 
patrouilles de flancs et celles qui sci aient détachées en avant , 
ainsi que les petits postes d’avertissement placés selon que 
les circonstances l’exigent , se replieront sur ta section s'ils 
ne sont pas trop éloignés. Si une section se trouvait eh avant 
déployée en tirailleurs, elle se ralliera et viendra serrer sur 
celle qui est l!n Soutien. Lorsque l’officier de la première 
section l’aura arrêtée, il lui fera faire demi-tour, et l’ali 
gnera de manière à ce qu’il n’y ait qu’un pas d’intervalle 
entre les deux sections. 

Le commandant de la compagnie commandera alors : 

i . Trois files tle droite et de gauche, 
a. Par le flanc droit et par le flanc gauche. 

Ce mouvement exécuté , si l'ennemi s’approche' pour 
tirailler autour du carré, il fora faire les feux de deux rangs; 
s’il s’avance pour charger, il fera croiser la baïonnette après 
avoir fait faire une décharge à vingt pas. ^ 

Si le commandant de la compagnie peut appuyer une de 
scs faces à un obstacle naturel, il en profitera; quant aux 
dispositions à prendre dans de telles occasions, je renvoie 
nu Traité qui précède ces manœuvres. 

Les serre-files forment de chaque côté uu rang , qui rem 
plit l’intervalle existant entre les deux sections. 
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